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PIÈCES FUG IT IVES 

EN VERS ET EN PROSE. 



Lt TAi OMPHE DE LA RELIGION^ 



J|_y E la nuit qui couvroic le monda 
Le voile épais tombe à mes yeux l 
Le Chrill vient } uoepais ptofonde 
Réunie la cerre & les cieux ! 
O l TOUS , habitaos de la gloire , 
Chantez cette heureufe viâoiie 
Qui caufe nos joyeux tranfporcs. 






Ode, 



Aiij 



i MERCURE DE FRANCE. 

Mais hjéias 1 d'horribles tempéces 
ffiCDiiceiu l'ocuTsc U i auvncr i 
Le fang coule l un million de céus 
Tombent rôtis le fer meartticf l 
Fiocége la foi gémiiTaoïc , ' 
Grand Dieu! ton Eglife naiflance 
Domptera-c-elk les tyrans } 
Que vois-jc! vains efFor es du monde L 
Ce fahg eft la (burce féconde 
D'autres Cbiétiens auilî fcrveas l 

En vain Vbétific é&ïinée , 

Monftrc vomi par les enfers j 

De (on haletnrempoifonnéé ' 

Youdroitînfeâer l'Univers : 

Une puiflancc redoutable» * 

Etooflant 1- hydre déccftable^ ' 

Récablu la cranquihcé. 

Tel un v'aifleaa brave lorage ' . . • 

Sous la main d un pilote fage 

£t vogue avec fécurité. 

Ce que la mort ne pcu^ détruite 
Eft enfin détroit par 'le tems : 
Peuple , écat, république » empire. 
Tout cède au ravage des ans. 
Exempte de viciffitude ^ * 
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L'Eglife ticac U certitude 

De (on règne & de (on pouvoir : 

Une » étemelle » Se toujours pure» 

La vérité divine ailure 

Sa doârine & notre devoir* 

Des fages fameux de la Grèce ; 
Dans les mœurs quel fut Tafcendantl 
Uhomme , en écoutant leur fagcflc , 
Au mal étoic il moins ardent i 
L'exemple autorifoit les vices j 
£t les loix leur éroient propices» 
Des vertus le facré lien 
Serré par la ferme efpérance 
D une éternelle récompenfe 
Dans le bien fixe le Chrétien. 

Toi » qui divintfes tes fonges » 

Pourqui yeux- tu, foible raifon ; 
Sujette aux erreurs . aux menfonges; 
£.égkr la foi fur ta le^pn î 
L'incrédule hélas ! qui t'écoutc. 
Sans celle admet , rejette 5c doute ; 
£t toujours fuit la vérité. 
Apprends que Dieu ne la fait luire 
Qu*à ceux qui fe lai^fent conduire 
Par la voix de laucorité. 

f lambieau facré qui nous éclaire ^ 
Divine & ptécieule foi , 

- A V 



fco MERCURE DE FRANCE- 

Ton règne cdlm-mcmc u A myftèrc: 
Qfài dott ooas ranger foos ta bi» 
Le monde ce ccod les bommagçs : 
Confonds les erreurs des faux lages ^ 
. Dzi^nc à jamaitles diffiper : * 
Ccft Dieu qui fonda ion empire ^ 
Un Dieu pourrott- il nous féduire ? 
Uo Dieu poarroit^il nous tromper ? 

Par Mé VAbbc Ltfivrt^ 



£ FJ T R£ à MadcmoïfclU G. . . . 
à Voccafian de fan mariage.. 

Jb puis donccDCor, chère amie^ 

Aujourd'hui le donner ce nom y 
* Demain , à Phymen aAtrvie 

Il faudra prendre un aurre ton 

II faudra vous neramer Madame 
£r meftireT Ton compltm:nt j ' 
La décence ainfi le réclame 
Par refped pour le facrement.* 

m • 

Penssettex^ dooc i^ue je profite: 
Da refte de noa^Ubcrté, 
Que de ramicié je m'acquitte. 
En tcdiramia.véxiicé. 



Digitized by Google 



JAN.V.liER. 1/75;- la:* 

Tu vas^j à pcinf: à cod aurore^ 
Sotrcr daas ^B mande aoufcau « 

Mondç m^^^ ton cCpm igi4ûi:Q . . 
Et qttil fe rcpréroate en bcau« . • Z- 
Il reiTemble à i'^Mide Cfan^oilla 

Sur Iac]uelle on va s eogàgcr > 
Mais bientôt le flot indocile 
Renf erle barque & paûager. 
Ce tx*t(i qu*avec peine & prudence 
Qu'on peut Iodg*cem$ maintenit j»» 
^£t même fans expérience 
0a n y peut gucrc réulTir. 

Fièie des agtémcM de l'âge . 
L^jcunellc croit tout (favoir^> ^ 
Etourdie^ elle fe croit fage^ 
Et prend pont un dur efclavage^ 

La foutnifTion au devoir.- ' 

' Gardé* toi bien de ce prcAlgt 
Prends des confeils avant d'agir»*. 
Souvent un avis qu on néglige 
Amène un tardif repentir»' 

♦ 

Cet i^ymen , pour toi plein de cbariptr^ 

Pour qui tu formois des dcfirs^ 
Aura , fans âoute , Ces plaifirs 3^ 
Mais ils Cciont {uivisd'alaimes^. 
De peines . de foins , d'embarray^- 
Tct cft i'oidic de la nature ^\ 
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Il n'eft poitir àt ¥olopcé pure^ 

Oa s'ii pcuc en être ici bas ^ 

Il fauc la trouver en roi-méme: 

N'âwir rien à fe reprochei j 

Ccft la féUcité lupiémc 

Qa en vaia ailleurs on va chercher. 

N'agis. donc jamais (ans an guide » 
Confulce toujours ton époux | 
La confiance eft un Egide 
Qiii do Cott modère les coups : 
Cefl: encor la preuve complette 
D*QA fincérc 8c parfaic amour. 
Avec Itû ne lois point dilcretce 
Pour qu 4I ne le foie k Ton tour* # 

Pour les autres avec fagede 
II fauc r^avoir Ce comporter ) 
Des égards , de la politeâe 
Il faut ne jamais s*écarcer« 

Ce o'eft pas aâez. d être aimable 
Four plaire aux gens d* un certain ton ^ 
il faat encore être cftimabic 
Par le coeur, l'efpric, la raifon. 

Pour tes égaux (bis douce j affable ^ 
Bonne pour ces inférieurs » 
La fierté > Thumeur intraitable 
Contre Toi révoltent les coeors 
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Fais pour toiijonrs la ffiédifimce » 
Vice que coa fexe chérit { 
Il vaut mieux reftcr eadlence 
Que 4e médire avec cfpxiu 

De ton bien f^is un bon ufage j 
Songe qu'il c*en faudra compter; 
Du nche le gcand avantage 
£ft d être en ctac de prêter 
Au pauvre qui fe décdurage. 
Ce bien d'ailleurs ne t'eft acquis 
Que par les veilles de tes pères j 
Veilles qui doivent t*écre chères , 
Si ton cœur en connoit le prix* 
Sers* t'en avec économie ^ 
Songe qu'un jour . de ces en£ins 
Ge patrimoine que tu prends , 
Sera la dtfrte de ta vie^ 

Sers Dieu , fcrs^ia Religion. 
Qui manque à cet Etre Suprême 
Eft méprifé par celui même ' 
Qui le toiKne en dériiîon. 

Tu n'attribueras ma morale 
Qu a Tainitié que j*ai pour toi , 
u* au dcfir de pouvoir re rendre (ans égale 
Mais celui qui reçoit ta foi 
T réuiTua mieux que moi. 

Par AL Ch. d€ S$r. 
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MaD O N T H E. Hijioirc gaïUoifc^ 

Jb fuis fille d'un Capicâîne des Gardes dff 

Gbarlemagae ^ mon père eue le faul hon- 
neur de mourir les armes à la rnain a côté 
de fon Prince à la fameufe bataille d^ . 
Roncevaux« Ce ctiûe événement, en le 
comblant de gloire, fut le premier de^ 
mes malheurs 6c lafource de tous çeuic- 
dont je ne ceflTai depuis d'être la victime; 

Ma mère ne lui furvécut que de quel- 
ques mois, & me laiffa orpheline âgée 
d'environ (îx ans. Rodolphe, Comte de 
Vervins, frère de mon ppre & qui lui 
avoic fuccédé dans fa place 6c dans fa fa^ 
veur auprès de l'Empereur, prit pitié de 
ma fuuaûon Ôc me retira chez l4ii. J'entrai 
dans la maifon de ce généreux parent^ il 
étoit avancé eaâf^ , âc n avait point den^ 
fans y tout portoit à croire que je retrou- 
verofs chez mon oncle U douceur fie. la- 
ttanquillité que la mort de mon père m a- 
voit fait perdre; maisU fortune, qui me 
réfervoir fes^ traits les plus cruels,ne faU 
foit que m'y préparer de nouvaux^ maU 
heurs. 

Riod^pheitoit u&4et:e s guerriers âers^^i 
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^ JANVIER. 1775V tf 
snttépidQs &c pleins d'honneur & dé frari<* 
chife , mais donc le cœur jufte & droic 
eft abfolttoienc £ans défeofe contre le» 
Braies de Tinipollure & les artifices de la; 
calomnie t laContefTe bberge an conirai- 
fc, en apparence douce 3 fouple & inCi^ 
nuance , écoit dure ^ impérieufe êc bautair' 
ne ^ fon preniiec foin a voit été de fubju^ * 
guer le cœur de fon mari & de tourner à 
Ion gré les moaveinens d'une francbife 
généreofe qui auroient eu befoin d'ùn gu^ 
de plus far ou plus fidèle* 

Mon père m*avoit lai0ee héritière d'un* 
grand nom & de biens confidérables; c'ea 
fut affez pour cenrec lavarice disberge 
elle projeta die faire palTer ces biens dans» 
fa famille ea me. faifant époufer un de fes 
neveux cp'elle aimoit ûnguliéreroenr. Ce 
projet lui écoit d autant plus agréable que 
îon origine n'ccant rien moins qu'illuflre^ 
une alliance comme la mienne » foutentie 
par une fortune auili avancageufe» le met* 
Coït dans le cas* de prétendre aux charges 
les plus diilinguées« 

Cependant , tel efl: TefFet de la corn- 
crainte far des cœurs libres & pénétrés du 
Aoble fencimenr deleur liberté ^les efforts 
que Ton emploie pour les vaincre & les 
alTujetrir né f^nr qu'agmenter leur forœ 
&dàei;miaer leur rifiâance.. Calice que 

•v 
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1^ MERCURE DE FRANCE. 

j éprouvai à l'égard da neveu de la Coni« 
teÂTei toute jeune que j ecois,je m'apperçus 
que 1 on avoic voulu prévenir mes fencU 
mens» & que j ecois condamnée à 1 aimer. 
Mon cœur fc révolta contre un arrèe auffi 
injufte y je haïlToisce jeune homme avanc 
que de lavoir vu, Se cecce haine prit de 
nouveaux accroidemens par les nouveaux 
efforts où 1 on fe confuma pour la changer 
en amour« 

Isberge» irritée des obftacles que je 
metcois à Tes volontés , fe propofa de me 
rendre tellemenc malheureufe^que l'envie 
de m affranchir de Ton joug & de me fouf- 
traire au plus dur efclavage^me détermi- 
nât à me marier fans que mon dtfefpoir 
me permit d'aucie choix que celui qu elle 
^ jugeroit â propos de me fixer. Je fus ren- 
fermée étroitement ; on m'interdit toute 
fociétéj je n'avois devant les yeux que la 
furie occupéeà me tourmenter. Ëllem ob« 
fédoit fans ceOe, cétoit fur moi qu'elle 
déchargeoit Ton humeur aigre & chagrine; 
elle ne cedbit de me vexer par les ordres 
les plus durs, de m'avilir par les fervices 
les plus bas , & de bleiTer ma délicateiTe 
peu faite pour ma (ituation , mais dont je 
ne pou VOIS me défendrç par les propos 
les plus injurieux & les plus outrageans. 
Cepeadant le neveu d'isberge > peu 
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aux avantages de mon al^ 
liancQ s croie difporé i ceu(er de vain* 
cre ma hatne ; fon cœur , occupé aiU 
leurs y n'éproLTvou pour moi que la plus 
parfaite indifférence ; ainfi la ConneflTe , 
déconcertée de coures parts » fut obligée 
d'abandonner encicrement fon projet : elle 
réfolut auffi de s'affranchir de la contrains 
te. que lui impo(oic le foin de me garder; 
mais fidèle à fa haine , elle choilit une 
perfoDne» pour fe remplacer auprès de 
moi 9 qui ^ fous le nom de compagne Ôc 
d'amie, fervicd'inftromentà fa vengeance 
en devenant lefpion de mes démarches âc 
rinterprète de mes aâions. 

Son choix tomba fut Dorinde. Cette 
fîlle j qui approchoic de lage mûr , étoit 
d'urye naifTance dtftinguée $ mais abrolii*- 
ment dénuée des biens de la fortune. Sa 
figure étoii agréable & paroiiToit au-def^ 
fous de fon âge ^ cet air de jeunefle , cette 
fraîcheur déteint qui faifoienr fes princi* 
paux agrémens^étoient TeiFet d'un art que 
peu de perfonnesauroient foupçonné. Do 
rinde pofTédoit à un degré fupérieur le fe« 
crée de cacher fa coquetterie & (e$ pré« 
tentions; fon humeur, tantôt férieufe» 
tantôt enjouée, rendoit fa fociété agréai»' 
bie i tout le monde* £ufin Doriode avott 
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lâ MERCURE DE FRANCE, 
acquis à Fotce dëcude & de foins le gfanci 
arc de plaire î habile i coonoicre les hoai- 
fnes 6c i mettre à profit leurs faiblelfes ^ ' 
éUe favoic fe revêtir à propos de toutes 
les formes^ la dillîinalation lui étoitde*^ 
venue familière. Je 0e dirai riea de V<^ 
diêux caraâïère qui étoit cacKé fous tt(i 
niafque au(Ii aimable; je laiiTe aux fait:^^ 
que j'ai i raconter ie ibind'âA développa' 
40US les affreux replis. 1 
Jetais nop dépourvue d'expérieoc^ 
pour être en garde contre des dehors âu^i 
féduifans. Je me livrai enrièremenc À 
Dortnde; j'en fis ma meilleure amie* Je' 
n'ignorois pas à quel dcilein on 1 avojc 
placée auprès de moi : je na croy ois pas de 
voie plus fure pour déconcerter lesprojxtîs 
dô mes adverfaires^que de gagner l'amitiié 
Zc la confiance decetta fiUe 5 & je me fla^ 
rois d'y avoir parfaitement réu(ïï^ Dorin* 
de m*accabloit de careJes; elle s'infinuoic 
de plus en plus dans ma confiance en pâb- 
roilfanr tne donner toufç la. Heune., J'eus 
la fatisfaâioti de voir adoucir les rigueucs 
jde (pa piifon) je regardoîs moines cecte^ 
fille comme une furveillance Incommode 
^ &L fufpe|l:e,que comme une amie cendrci^ 
> une compagne fidèle qui charmoit les eur 
Jl^is de ma foUtude. 

Toujours accompagnée de Dorinde» ^« 
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commentai à joule de quelque liberté î je 
(ne prodoifîs cfans le monde. Roberr de 
MoQC* Verdun y pacoilToic alors d'une ma^ 
Jiière fort avantageufe ^ ce jeune chevaliéif 
s ecok diftingué dans u profeflîon desar-^ 
mes à un âge où l'on commence à peine 
â4es porter. Décoré de plul^eurs graoes A£ 
diftinâioas militaires qu'il ne dévoie qu'à 
fa valeur » Robert marcboit déjà de pair 
avec ces vieux guerriers qui ne doivene 
leurs titres qu a leurs longs travaux& à une 
expérience confommée. H étoir d ailleurs 
d'uoe caille haute & bien prife » d'une 
ligure noble & majeftueufe fes traits fiè- 
rement deÛinés laiiToienr paroitre, ao tni-^ 
Heu des âeurs de la plus tendre jeunelTe t 
rcmpreinte de ce courage mâ!e& vigou- 
reux qu i [uAiâoic li bieQ la réputation qa i4 
s^éioir acquife. 

Qu on me pardonne de m être arrêtée 
avec quelque complaifance fur le pottraie< 
de cet aimable chevalier^ je me fuis con- 
tentée de parler des avantages extérieure 
qui étoient connus de tout le monde. Je 
n'entreprendrai point de dctailUer ici les 
vertus dont la nature seioit plu à orner 
le plus accompli de fes ouvrages j quelque 
plaiiîr que j'éprouve â me les ilretracel^iè 
moi uiêuie^c'eft mon amant que |e peini^ 
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je m'épargne la douleur de voir infulrer à 
fes vertus en donnant lieu de fufpedter 
fon éloge. 

Je VIS pludeurs fois ce Chevalier chez 
Qfie de mes parentes , où il fatfoit des vi- 
Aces allez fréquences; Je ne pus être irt* 
fenfible à tant de mérite. Je m apperços 
qu'il fe platfoit à me voir; |e redoublai 
d'adiduités auprès de ma parente ; je me 
Hat avec elle p\m particuliètennent que 
jamais. Robert comprit aifément que j'a- 
vois vu fes foins d'un œil favorable; 
tranfporté d'amour & de joie^ il trouva 
biencôc roccafion de m'alTurerlui même 
de fes fentimens. Je voulus d*abord pa- 
roître ofFenfée de fa témérité; mais que 
ce courroux dont mon ome s'efforçoit de 
fe parer, dura peu! émue , attendrie , je 
ne tardai pas à pardonner à l'amoureux 
Chevalier. Un regard ten Ue Sz langou- 
reux le rendit certain de fon triomphe ; 
cous nous jurâmes une fidélité à toute 
épreuve. Je fis confidence au Chevattec 
de ma firuation; je lui parlai de Dorinde^ 
je lui détaillai les obligations que j'avois 
â cette fille, les fondions que la haine 
d'Isberge lui avoir données auprès de moi, 
& comment elle avoir fçu me faire trou- 
ver de l'agrément & de la confoiation oii 
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je ne devois renconirer que des chagrins* 
Il nous écoit avantageux de ménager Oo« 
riude y )e preifai le Chevalier de captiver 
fes bonnes grâces par des attentions & des 
égards ^ | ecuis bien loin d imagmer cou» 
les maux que devoit produire ce malheu- 
reux confeiL 

Aveugle que fétois ! comment n'ai-je 
pas prévu que ces heureufes qualités, qui 
avoienc faïc fur mon cœur une impredioii 
fi vive & fi profonde, produiroient infail* 
liblement le même eflfer fur celui de 
rinde ? Il étoit déjà lancé ce trait fatal; il 
avoir déjà fait dans le cœur de Dprinde 
une funeitebledure. Le Chevalier, exaâ: 
à fuivre mes imprudens confeils, augmeii-. 
ta cette dangereufe playe , & la rendit 
bientôt incurable. 

Dorinde cacha d'abord adroitement 
fon feu ; glorieufe des attentions du Qie« 
Talier , elle fe perfuada aifément qu'elle 
en écoic aimée. Cetre conquête ne lai pa- 
roifToit pas faite pour être négligée. Quoi» 
qu'elle fçût qu'il m'aimoit , une ame 
telle que la fienne ne pouvoir être arrêté» 
par un femblable obftacle« £lle n'épargna 
rien pour m'enlever un cœur qu'elle 
croyoit balancer entre^ell^ & moi^ Dans 
rivielTe de fa joie ^ elle fe noir de ma 
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%% MERCURE DE FRANCE, 
^iouieuc ^ & s'en prépaxoic ua oouveatt 
^triomphe. 

Elle ofa âe iputie maaége fecrec de ùl 
coquetterie pour achever de féduire le 
Chevalier j le croyant cpris^ elle fe mé- 
nagea moins. J'écois la dupe de fon arri^ 
fice > quoiqu'elle ne me fie pas la gxace de 
le couvrir beaucoup; mais tel étoicrex» 
cès de ma confiance ^ que de pUis^ forces 
preuves m'auroient difficilement con^ 
yaincue. Incapable de concevoir one pa<*> 
reille per&die, pouvois-je la foupçonnei? 
Hélas ! lo.fque 4na conviâion fat portée 
^ la dernière évidence 5 mon ame hmple 
fie naïve fe refufoit eru:ore a y croire. 

LeOicvaltèr^plos pénécram que mol^ 
découvrit, des le premier momçm, les 
vues jfeçretes de Dorinde. Au lieu de ré^ 
pondre à fes feux , il ne la paya que par le 
mépris que méritait fa pet6die^ Sc^cota-^ 
me il ignoroirab(blumeflti*arcde(êconi* 
craindre, il détrompa bientôt cette im^ 
prudente fille, Dorinde, furieufe de fa 
méprife^ tema lesdieiniers eâForts; mais 
ils furent inutiles, ils ne fervirenr qua 
la couvrir de honte & deconfufion. Cette 
humiliante aveniute porta le dcfefpoirfle 
là rage dans le plus- fcélerat de tous les< 
(:cears. Perdue d'honneur aux yeux duChç* 
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JANVIER- i77i. • *5 
vâlier^ elle jura fa perte ; je fos envelop» 
pce dans i^s projecs de haioc £c dp vea« 
geance. 

Robert m avertir plufieurs fois de me 

défier de ma perfide .compagne^ il n'ofa 
medéraiHer fa detnière aventure ; ilcrai« 
gQit de m accniler j il fe contenta de pro- 
pos vagues y je les rejetai tous; je blâmai 
iês foupçons du Cbevalier ; j allai jufqu^à 
le querelle^ 4Vne averiîon qui ^l'o^ca- 
foic, 

Porinde auroit pu mapifefter fa haine 
en me nuifanr auprès de la ComtenTe; elle 
àjQtof c po Im faire le récit de mes amours 
qu^elie fe feroïc fûrement .emprelfée de 
jtraver(^r. Mais fa vengeance n^auroit pas 
iétécompktte* iblle youLoit nous porter au 
Chevalier & à moi des coups ^ei^tajns ^ 
elle vouloir que ce fut de nos propres 
maires que parciûfent les traits quelle ai- 
gui foie contre nous/ 
* J 'a vois auprès de tnoi uti jeune homœ^ 
nomme Leucaire , que j afFeûionnois 
iiezucQuip. C'étoic le fils d'un officier d& 
mon père qui 1 avoir long-tems fervi 4 
Taraiée, & y écoic mort à fes cotes.. Je 
cvus devoitâ l'a mémoire du père des foins 
& de 1 actention .pour le fiis. Je Tavois 
fait recevoir dans li m^i^fon de RodoU 
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14 MERCURE DE FRANCE- ^ 
phe)& (es heureafes difpoficions avoietit 
même engagé le Comre a lui faire doa«. 
ner une éducation au-detfus de Ton éuc. 
Leucatre » plein de leconnoi (Tance de ce 
que favois fait pour lui ^cherchoir à cha- 
que inftant Toccafion de me témoignée 
fonzcle^fes caiens & fa bravoure la- 
voienc élevé au rang de Chevalier. Quoi- 
que fa nouvelle dignité ne lui permît plus 
de œefecvir , il ne voulue cependant pas 
me quitter 9 & jefoufFris pour ne le point 
chagriner ^ qu'il continuât des- fetyices 
qui n^ l^e dcshotîoroient pojni » puir^u'ils, 
n'avoient d'autre récompenfe que lacquit^ 
cernent de fa reconnuiitance. 

Dorinde foupçonna qu'il fe mêloic 
quelque peu d amour aux fentimens de 
Leucaire , & s applaudir de cettQ décou«-; 
verte. Elle cfaercna à fomenter cette paf^ 
iion naiflajiite dans le cœur de ce malheu- 
reux jeune hooime j elle employa toutes 
les relTources de Ton. èfprit pour lui per- ' 
fuaderque j'étois éperdument amoureufe. 
de lui^ elle flatta fon amour propre pour 
applanir à Tes yeux les infurmontables. 
obftacles qui nous féparoient. 

D'un autre coté» Dorinde avoir fait 
venir de la campagne une jeune pei fonne 
de fes parentes I nommée Âdine* Cette 

âlle 
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fille ne manquoic pas d'agrémens j mais 
elle avoit un air (i ruftique &c (\ gauche > 
fon efpnc ccoit (i borné » qu elle n ecoic 
point capable d'infpirer de 1 amour à un 
homme ienfé & quelque peu délicat. Tel 
fut cependant le fujet dont fe fervit Tac- 
tificieufe Dorinde pour confommec fon 
ouvrage. Elle $*aoic rendue aifément U 
maîtrelfe de cette jeune fille ^ fi dénuée de 
jugement U d'expérience^ elle s en fai* 
foit écouter comme un oracle \ elle com« 
mença à faire naître dans fon cœur le defic 
de plaire » & ne pouvant y introduire une 
coquetterie fine & ingénieufe, elle la livra 
â Teflronterie & à Tindécence* 

C'eft avec de pareilles armes qu'elle 
lui fil attaquer le Chevalier. Adîne étoic 
toujours fur fon palfage , & Taccabloit des 
carefles les plus vives & les plus furpre- 
nantes^ Robert , qui C(innoi(roic toute Tin* 
génuité de cette fille, s'émerveilloit d'un 
amour aufli violent & aufli peu retenu» il 
n'ofoit la congédier durement^ outre le 
blâmç général qu'il fe feroit attiré, il 
traignoit d'affliger cette pauvre fille donc 
tous les fentimens portoient l'empreinte 
de U'franchife & de la fimplicité la plus 
parfaites* D'ailleurs les avis qu'il lui don- 
noie en fecrec étoienc inuiilt^s.^ Dorinde 

B 
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V MERCURE DE FRANGE. 
avoU foin d'en décruire i'eifet à ia^pre« 
mière eDirevue^ ôc , fans eue amoureux 
d'Adine^ tes cartlTes d'une perfonne aufli 
jeune 9 6c qui necoic pas dépourvue d'à- 
grémenr^ne pouvuienc le trouver abfoiu- 
mène intenable* 

Je ne cardai pas à être indruite.de cette 
honteufe intrigue ; Dorinde n'eut garde 
de me l'apprendre eile même v ^Ue atcea- 
dit qu'elle fut devenue publique aupuinc 
de ne pouvoir m'échappcr. Je ne voyois 
^lus le Chevalier que rarement; nos mai* 
fcns ccyicnc voifinesj des fenêtres de mon 
appartement on découvroit une terraire 
de la mai fan de Robert; c'étoit là que 
nous payions des heures entières à nous 
voir & à nous dire q.uelques mots 4 la dé- 
robée. Dorinde me ménageoit elle-^mêmc 
ces entrevues les rendoit plusoamuina 
fréquentes , fuivant fon deGr. 

Ma confternation fut grande lorfque je 
^ crus ne pouvoir plus douter de la nauvelU 
palî'iondu Chevalier. Je me voyol^aban- 
donnée par an homme aimable à qui )e 
navois difpaté que foibiement la con* 
qnèce de mon cœur j je me voyois trahie, 
mépfifée pou** la dernière des créatures» 
pour une effrontée dont les indécentes 
çaredes ne de voient exciter que Tindignar 
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tion 6c le dégouc. Le cœur Cerré de dou« 
ieur^ je courus me cach^^r dans rincérieur 
dë mon appirtement; mon front rougiC* 
foie de honce & de colère ^ mon ame fuc« 
comboic anéantie fous le poids de Tindi- 
gne préférence qu'il accordoit à ma rivale* 
Uorinde,qui m'avoic fuivie de loin,sap- 
ptoche alors de moi ; elle m*embra(Ie de 
1 air Le pUis afteâueux. Je fens toute la 
w violence de vos maux ^ ma chère maî- 
*» treife , me dit Cette perfide : je pré« 
I» voyois le coup que vous porceroit Tin- 
n confiance du Chevalier 5 &c je n'ai ofé 
«t* voos l*apprendre; mais ou je m*y coa« 
» nois peu y ou il ne cardera guère â re- 
I» venir à vous. Son amour pour Adine 
I» eft un^feu pa(îager qui n'a point éceioc 
» fon premier amour, Ici mes fanglors^ 
qui s*ouvroienrimpétueofement un patla- 
ge» interrompirent Dorinde. Je ne pus 
piononcer que ces mots entrecoupés : 
Ah ! • • ma chère amie. • . je fuis perdue..t 
à jamais* Mes larmes coulèrenc alors 
avec abondance ; ma compagne leur laiHTa 
prendre un libre cours ^ Se aufli tôt que je 
lui parus plus cranquille, elle recommença 
à me confolçr , Ôi ouvrir mon cœur aux 
douceurs de l'efpcrance. Elle me perfuada 
que la Éaçiliié avec laquelle j a vois 1 cpoû- 

Bij 
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' il MERCURE DE FJIANCE. 
du aux feux du Chevalier ^en avoir raleoû 

r^rdeur^ un amour qui neil point con- 
traint devient bientôc infipide , & l'indif* 
férence fuir de près. Elle m'inûouaque la 
jaloufie feule fauroic ramener mon perfî*-» 
de , &,apràs avoir héficé un peu fur i obîeC 
que je choifirois pour excicer cette jalou- 
fie, il faut , difoit-elle, le prendre dans 
cçtte claiTe d'hommes , qui étant tïop au- 
deflousde votre rang pour faire naîiredes 
foupçons fondés , fumfe néamoins pour 
alarmer la crédulité d'un amant bien épris* 
Leucaire , ajouta-t-eile d'un air indiffé- 
rent ; les foins qu'il vous rend pourrooc 
pafler pour de Tamour j redoubler pour 
lui d'attention & de coroplaifances ; vous 
ne devez pas craindre qu'elles fadent fur 
fon cœur une impreilion fâcheufe^ il eft 
trop pénétré de refpe£l pour vous^ il con« 
noîi toute i 'étendue de Tintervallequi vous 
fépare. J écoutai avec tranfport cette voix 
enchanteretTe^ je calmai madouleur^ref* 
pérance &c la joie commencèrent à renaît» 
tre dans mon coeur. Je regardai Dorinde 
avec un doux fourire qui peignoir le cal- 
me de mon ame. Ma Herté répugnoit un 
peu au parti qu'elle me propofoir» je ne 
pou vois douter qu'il ne fe mêlât ^un peu 
d amour aux procédés de Leucaire ^ mais 
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Dorinde fçuc û avancageufemenc réveil- 
ler ma pafHon pour le Chevalier , qu'elle 
me dccermiea à foî vre Tes coafciis. 

Leucaire cependant, â laperfuafion de 
Dortnde , me rendait £e$ feins. Enhardi 
par ma complaifance » il fe donnoic par-. 
tout pour mon amant* Dorinde , de Ton 
côté 9 femoit fourdemenc le bruit de cette 
nouvelle , & le fit parvenir aux oreilles du 
Chevalier, Cet homme généreux rejeta 
d abord bien loin un bruit oui m'ofFenfoit^ 
.mais enfin il ne put fe défendre de queU 
ques foupçons. Ma perfide amie > pour 
achever (on ouvrage ^ ayant apperçu uti 
jour fe Chevalier qui fe promenoir enrè* 
vaut fur fa terrade» fut chercher Leucaire'^ 
elle Tamenaa la vue du Chevalier ^ & lui 
.titat fort haut des propos qui fuppofoietic 
eotre lui & moi la plus parfaite înielli* 
gencej elle Tintroduifit enfuite dans ma 
chambre par lafeaêtre du balcon, Robert» 
indigné , fe retira la rage dans le cœur ^ Sc 
Dortnde» attentive â tous fes mouvemensji 
s'pplaudit du fuccèsde fon entreprife* * 
• Leucâire^excité par lesdifcoursdecetce 
fcélérate ^ devint ce jour- lâ plus hardi ^ 
irrité de fon audace , je le reçus très mal. 
11 fortoit dé chez moi fort mécotitene 
lorfqu un inconnu l'aborde ôc lui piéfente 

fi iij 
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un défi da Cbevaiîer Roben qui rattcQ- 
doit à l'heure nèroe (ans aati^ arme que 
fon épée. Leucaire éioit brave ^ fa colère 
rfeiouroa toute eocière centre foo rival; 
il courut au lieu du combat ^ c'ctoit un en- 
.droit folitaire & écarté affez voi(in des 
«bords de la oier» Ces àmvi CDaihei^reuros 
.vidtimes de la plus noire des perfidies 
^8 attaquèrent avec ud acharniement dont 
/û cil peu d'eikCiuplc^ mais quelque fut la 
•valeur de Leucaire, elle tint peu contre 
.la foudroyante impétuofué de Robert. 
.L'inforjLuné Leucaire tomba percé de deux 
igrands coups d'épée.-Le ChevaHer, hou* - 
teux de fa viéloire, jette Loir.xle lui le fer 
'dedrudeur dont il fe reprochoic déjà le 
•ccimijnel ufage. Il avoir £cçu qoek^oeslé^ 
%gèrcs blelluresy fon écuyer^qui l'avoir fui- 
de loin , s'approche , veut étancher foh 
;fang & panfer (es playes; Robert furieux» 
^égaré ^le dérefpoir dans lame» s'arrache 
de fa main , déchire fes vètemens y court ' 
,àun rocher qui dominoit fur la mer, . 
gritiipe ) fe précipice dans le fein des on- 
fdeS) ^ difpatoit au mêaMJnftaQt aux yeux 
^de ce fidèle ferviteur. 

La cruelle Dotinde jouifToit de rom 
^on triomphe; Texcès de laccablement 
pu me Biit raâfreufe nouvelle de cet^e ca« 
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taftrophe cumpletra fa }oie. Je reçus ea 
même rems de Iccuyer de Robert an pa- 
quet de leures €|u'îl avoit lecoaiinaiidé 
que Ton me remit ^ elles écoieur de Do^ 
rinde , 6c refpiroienr prefqoe toutes la 
pai&on la plus vioienie. Je fus frappée 
comme d\m coup de foudre^ je rappro- • 
chai alors toutes les cir^onftances de cette 
snalheureufe aventure; mes yeux le dé^ 
iiHèrent \ je connus le d^teftable anctnr de 
mes maux ^ il ne tarda pas de venir éiaUr 
à mes yeux une douleur feinte j je reçus, 
ce monftre avec des tranfports de fureur » 
je le cbalTai avec indignation. Doriude 
déconcertée fe rerira en pâliffant deragej 
je l'entendis balbutier ^ en ferrant ^queU 
queç menaces. Contente de m'être dcbar- 
railée de fon odieufe préfcnce , je réflé- 
xhilTois peu fur les maux que me préparoit 
mon imprudence j après la mort da 
Chevalier 9 je ne croyois plus avoir 4 re^ . 
donrer de nouveaux malheurs. 

Dorinde alla verfer des larmes de dcpic " 
auprès disberge; elle me peij^nit descou- 
leurs les plus noires; elle me fit envifager 
commelaureurde la mort de deux de nos 
plus edimables guerriers^ La Comteffe « 
déjà ttès-difpofée à me haïr , ajouta aifé- 

ment foi aux difcours de cette mégère^ 

Biv 
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Ce n eft pas tout 5 rinfâme Derinde , i 
qui ma ptcCence écoit un reproche infup- 

avoïc projece 

de m'enlever du même coup Thonneur Se 
la vie. Lesdirpoficionsde laCômcetl^iui 
parurent favorifer fon defTein ; eUe infî- 
nua â cette femme avare l'efpérance de fe 
faire adjuger mes biens >(i ^lorfqu elle lui 
auroit donné une preuve publique de ma 
mauvaife conduite » Isberge vouloir mé 
dénoncer à l'Empereur & me pourfuivre 
fuivant la rigueur des loix. 

J'ai déjà parlé d'Adine ôc de la manière 
dont cette innocente fille avoic été féduite 
par les permcieufes leçons de Dorindew 
J'ai dit que le Chevalier n'avoir pu fe dé^- 
fendre de quelque émotion, & qu'il ne 
s croit point trouvé à l épreuve de Tes ca- 
. relTes effrontées. La malheureufe Âdine 
portait les marques honteufes de fou li« 
liertinage; Dorindeen étoit inlhuite, ÔC 
c'écoir fur moi qu'elle vouloir faire tom- 
ber le déshonneur dont elle avoit couvert 
fa parente. Je n'avois pas le moindre foup- 
çon de cet affreux complot y je ne pus dé- 
œncerter les mefure$ que prit cette fcélé<« 
rate. L'inftant fatal arrivé » on introduit 
Adifie dans un de mes apparteœens avec 
le plus grand feccerj jetois dans mou lie 
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alors y &c profondément endormie ; on y 
place â mes cocés le malhenreox fruit de 
rincoocinence de ceice ûlle , & on fe retire 
en filence. 

Qu'on juge de ma furprife 6c de ma 
conAernacion lorfqua mon réveil , j'ap- 
perçus ce fatal préfenr, lorfqae mes oreiU 
les forent frappées des cris de cette inno- 
cente vidime. Cette horreur me pétrifia ; 
mon fang fe retira jafqu'â mon coftot y je 
me précipitai de mon lit ^ je cherchai â 
m oter une vie que la perte de mon hon- 
neur me rendoit odieufe. Ma chambre 
s'ouvre y auilî tôt on me fai(it ; on m^en** 
lève *j on me conduit , ou plutôt on me 
traîne aux pieds de l'Empereur. Rodol- 
phe , Isbeige & Dorinde m'y avoient pré- 
cédée. Les deux premiers fe portèrent pour 
mes accufateurs. Je ne puis leur refufer 
la juilice de dire qu'ils me croyoienc cri- 
minelle y Rodolphe fuivoit les mouve** 
mens de fon farouche honneur; il pour-^ 
foi voit la vengeance de la honte dont il 
penfoit que jayois couvert fa famille» & 
demandoit ma mmt. I&berge n'écoutoic 
que ta voix de fon avarice ^ elle n en vou» 
loir qu à mes biens , qui luiapparcenoienc 
comme *délia<rice>.& confentoit que fe 
fa%enffiviée pour le reûe de mes p\xiSm 

' ' B V 
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L'infâme Dorinde, la larme à lœil & la 
joie dans le cœiir , poufToit de longs gé- 
milTemeuSf & avecoBealTuiaiice & une 
effronterie capables d'en impofer aux 
moins prévenus, elle débicoiton roman 
£candaleux donc fa noire ioiaginarion 
avoir tifTu les faits & les afTortidoit par- 
iaitemenc aux apparences. Mes fangiors 
& mçs larmes furent toute ma défenfe* 
En vain réclamai* je vingt années paiTéef 
fat)s reproches î tout éroir coutre moi» 
Mon amour pour le Chevalier , ma reirai* 
te, depuis fa mort, & le malheureux fruit 
du crime trouvé dans mon lit , attefli^ient 
non déshonneur. Cependant , tel cft le 
pouvoir de l'innocence fur les cœurs 
droits, ils ne peuvent méconnoître fa voix. 
Mes cris cmureBr i*aine du plus fage des 
Brinces^ ma fermeté , les vives impréca- 
tions dont l'accabloismon odieufe calom- 
niatrice , le ârem balancer entre cette fcé- 
]érate& moi^ il ordonna que j'accufaiion 
fût fciftiâée par les armes; on devoir four« 
nir dans quinze jours de^ champions de 
part & d'ûucte, & ma mort ou celle de 
Dorinde devoir être déterminée par 1 evé- 
* nement du combat. 

Je ne parlerai poinr des^ifFérenres pen- * 
fé,e«<}iiûn agitèrent pendant cet intervaiiet ' 
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J'étois gardée à vue dans un appartement 
du palais. Je penfai d abord a terminer 
mes maux par uoe mort volontaire ^ je 
vouiois prévenir mon ignominie en me 
précipitant des fenêtres de ma prifon ^ 
mais je me retins^ je me réHgnai à mou 
4on 'y je ne m'occupai plus que dufouve^ 
rain Juge devaei qui j allois paroître. S^S 
arrêts feuU me firent trembler ^ je ne vou- 
lus point me fouiller d'un crime qui m*au« 
loit atriré toute fa colère. 

Doripde, quoique gardée à vue^ ne* 
demeura pas oiûve; elle fongea à fe choi* 
(ir des champions ; elle jeta > à cet efFet » 
les yeux fur fes frères. Ces deux jeunes 
Chevaliers étoieot connus par leur bra- 
voure j mais les qualités de leur cœur ne 
les rendoit pas dignes du beau titre qu ils 
porroienr. Dénués des biens de la fortu- 
ne , ils fe lai/Ioient dominer par une balle 
avarice^ ils sétoient vendus â leur fœur^ 
qui n eut befoia que de faire briller lor 
à leurs yeux > pour les intérelfer dans fâ 

querelle* 

Le jour fatal arrivé, nous fumes con- 
duites % Dorinde & moi » dans Tenceinre 
d'un camp que Ton avdit tracé pour les 
combatrans. On nous couvrit de longt^ 
habits de deuil.^ & on nous pl^ça vit«à« 
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vis Tune de 1 aucre fus deox echaf aads » 
c'uù nuas pouvions voir fans obllades 
1 événement dti combat ; TEmpereur étoic 
aa-dehocsy le camp écoic entouré de 
garde & d'une aiukimdc innombrable de 
ipeâaieurs que le bruit de ce fameux 
combat avoic attirés de toutes parcs. Plus 
loin étoit un bûcher qui devoit confumec 
la malheureule viâime que le ibrc aucoie 
défignée. 

fiienroi je vis entrer dans le camp les 
deux frères de Dorinde» armés de pied 
en cap &c montés avanrageufement y ils 
firent plu(ieucs fois le (our de 1 enceinte 
£n provoquant (lèrement des adverfaires 
qui ne fe préfeoroient point* Tout le 
monde gairdoit un profond ûlence ; ces 
deux infolcns gueiriers crurent que leuï 
valeur avoir in-iimidé les défenfeors que 
je m'étoischoifis ^ ils mêlèrent Pinfulie à 
l'audace^ & s^approchoient déjà de mot 
pouc me conduire aa bûcher » lorfqu'd 
l'autre exirèçnité du camp p^^vut un Che- 
valier eti armes» la vi(ière b&îllëe. Sa taille 
étoit haute » fa contenance ficre ^ la cou* 
leur noire de fes armes & lefilence morne 
qu'il gardoit 9 fen^bloient caradérifec le 
chagrin intérieur qui dévoroit fon arae j 
il s'avança d*up ait menaçant ^bfandi^aot 
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d'une main une lance donc le poids pa- 

luiûuir devoir l'accabler , & de 1 aucre 
couvrancâ demi d'un large bouclier. Cette 
apparition déconcerta la bravoare des 
deux Chevaliers^ je les vis pâlir en coa* 
fidérant rénorinité dts armes de Tincon- 
nu y ils fe prefsèrent Tun contre lautre & 
fe mirent en défenfe. L'intiépide incon- 
nu, fans fe plaindre d*ane inégalité prof- 
crice par les ioix de l'honneur » fondit fur 
eux avec rirrpéiuofité de la foudre; ils 
ne purent foucenir la violence de ce choc. 
Le premier coup de lance abbatit le plus , 
îeane des frères de Dorinde. L aîné nap- 
pé prefqu audi'tot » chancela , & fon che» 
val s'é.ani abbacu > il fe trouva expofé au 
}ufte reiTentimenc de fon adverfaire. Le ^ 
généreux inconnu met â i'in(lant pied à 
terre, & , ayant aidé à débaraffer fon ri- 
val , fe difpofe à un nouveau con^bac» 
Le dcfenfeur de Dorinde , couvert de 
home^^ ne fut .poiioi touché d'un précédé 
il noble; il fut bientôx rejoint par fon 
frère , & la rage donc ils étoient animés 
leur prêtant de nouvelles forces , le conw 
bat recommença avec plus de violence 
que jamais. Le peuple indigné pouffoît 
de grands cris » & fecondoit par fes vopux 
la valeur de l inconau^ Bientôt le vis 



Digitized by Google 



38 MERCURE DE FRANCE, 
maîcre du champ de bataille. Les cecribles 
coups qu'il portoit a fc^ adverfaires , fai- 
foienc fur eux les plus défolans ravages* 
Un reversj que le plus jeupe des deux 
frères tenta de parer inutilement , après 
avoir divifé fou écut pcnéira la cuirafTe 
&c lui fit au côté une large blefTure ^ ce 
|eune chevalier tomba noyé dans fon fang 
pour ne plus fe relever. Lainé» troublé 
à cette vue, ne fit prefque plus de réfif- 
tance ; il reçut un coup d epée qui lui cra- 
verfa le corps de part en part & Tétendic 
Tans vie. Cependant Dorinde^qui voyoit 
fa perte inévitable , s'agitoit avec fureur. 
A peine eut- elle vu tomber le dernier Je 
fes frères, quelle s'abandonna au plus 
violent défefpoir. Deux gardes alors per- 
cèrent la foule & pénétrèrent jufqu'au pa- 
villon de TEmpereur; ils préfentèrent la 
jeune Adine : cette malheureufe fille ve- 
noit d'apprendre les maux qu'elle avoir 
caufés fans le fçavo.ir. Elle poufToît des 
cris lamentables j le remords qui la tour- 
mentoit lui avoir prefqiie ôté Tufage de 
la raifont Elle demanda qu'on la conduis 
$h aux pieds de l'Empereur, à qui eHe 
avoit, difoit-elle, un fecrec important a 
'révéler. L'inforcunce Adine, fondant en 

iàrlii«f a raconta avec toute riiigénuité de 
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fon caraâèce les décaiU cie lafFreux com- 
plot formé contre moi ; elle ne craignit 
f»s de divuJgaer fa honte pour me jufti- 
ner« Toute ladeinblée mêla Tes larmes à 
celles d'Adine; elle parut plus malheu- 
xeufeque criminelle. Le bûcher fut alla* 
mé. On y traîna Tinfâme Dorind.ej avant 
dexpitet die avoua tous fes' forfaits > & 
les flammes dévoilèrent le plus odieux de 
toJDs Les mondrcs. 

Pendant ce rems le Chevalier inconna 
étoit demçuré fpeâateur tranquile^ mais 
lorfqae la preuve de mon innocence fut 
compleite» il fe proterna à mes pieds. Je 
n^eus pas de peine à recpnnoîife en lui le 
Chevalier Robert. Sa valeur étonnante 
m'avoic déjà fait foupçonner que cet il- 
luftre guerrier, échappé à la fureur des 
eaux» avoit pu avoir appris mes aventu-. 
res , & s'erre préfenté pour me défendre. 
UEmpereur , ravi de retrouver un fujet 
aufli précieux , & dont il avoit pleuré la 
iX^ori j ne put s'empêcher défaire éclater 
fa joie; il embrafla avec tranfpott ceChe« 
valier V le revccit d'une des charges les 
plus diftinguées de fa cour , & nous unit 
pour jamais, l^e généreux Rodolphe par- 
tagea i)otre Joie ; rp*is Isberge , don^ l'a- 
Tatice fe trou voit trompée ^ écoit difparue 
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& avoit couru cacher Ton hooteux cha* 
grin. J appris, par un événement au(fi 
heureux &auflî inauendu,que JiltCUl^ 
protccicur la venu ^ permet quelle gc^ 
mijjc quelque fois fous Us coups de Vinjuf 
lice & de la calomnie ^ il ne l'en laijje ja^ 
mais accabler. 

Par MUe Raigntr de Ma^ontaîni, 



Le JF h I s k, 

Xe ne puis plus tenir aux maux oii eu m'cxpofcs i 
C'cfl: trop foufirir Tépine attachée à ces rofcs i 
£c puiCque du dépit je fcns cncor lefeCj 
Jeu bifarre , je veux enfin te parler net , . 
Et maudire le jour qu'au défaut de la guerre , 
Le diable t'amena des côtes d'Angleterre , 
Vhisk ingrat & qumteax , qu'on aime. . • en eo-. 
rageaoc. 

Comme on aime l'objet qui fait notre tourment. 

Quel eftdonc ton attrait? Tu peîaes^ to &tit 
gues. 

Un pauvre joueur fue à fuivre tes intrigues. 
De la carte qui palTe il dent (e fouvenir^ 
Â la carte levée il ne pcac revenir. 
Que d'arc pour pénétrer dans les dcfléins des aa«* 
ires^ ...^ 
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£c faire à Tami reul appcrccvoic les nôties ! 
A Tarni I . . . ce beau titre ici n'ell point admis î 
O0 ell aflbciés , mais on n eft point amis. 
Â-t'on pour Parthenaire un babile \ il tous groa« 
de • 

£n a-coD on ma^uvais 2 il ruine (on monde* 

O vaus J qui » fur le foir d'un jour laborieux , 
Vous arrachez enfin d'un travail épineux , 
Et Toulex » par l'attrait d'un jeu fimple ic facile » 
D'étendre de l'cfpric le reffbrt trop fragile, 
Kc jouez point au Whisk. Votre cfprit fatigué 
Dans ce dédale obfcurferoit trop iacngué} 
Ec loin d*y renconcier le doux repos qu'il aime, 
U e&c eu moins de mal à réfoudre un problême* 

Mais tu ce plais , ma Mufe ^ à changer de pin* 
ceau i 

Des misères du Whisk elquiâons le tableau. 
Entrons chez Lauïej-ilcft ux heures & demie. 
Les joueurs lont aux mains. Remarquez , je VQCis 
prie. 

Tous ces gfooppes divers, fans voix , fans moA« 
vcmenc. 

Le bruit que fait la carte efl le feul qu on entend. 
Tout fe tait. Oh t du VThisk admirons la puif- 

. . fance! 
Tout, jufqu aux femmes même, y garde le iîlcnr 

ce. . * • 

Si la voix leur revient , c'efi pour fe quereller^ 
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Qu'ils trouvent par accès Tufage àc parler. 

Quittons CCS fu;:ieui. Je vois là bas Julie , 
Ah i (urement du moins on rie à fa patrie. 
Julie anime tout par fa vivacité , 
Jamais aucanr (i'c(prit n'orna tant de gaité. 
J*approcbe de (a table , te veux lui faire féce % 
Mais clic me répond par un figue de tétcf 
D*uo air dtftraic & froid , lâche un ton jour , Mm- 
fiiur; 

Puis à Ton Penthcnaire : avt;^ vous un honneur ? 
N*tn pouvant rien tirer qui (oit plusraifonnablc^ 
Je parcours laflemblée» & vais de cable en table. 
De cet air étranger je fuis par tout reçu , 
Ils mont tous regardé , mais aucun ne m*a va. 
L'incéréc fcul du jeu les poufle & les remue* . 
Damis a , d«ns Eglé j le plus beau point-dc-vue » 
Ils font enfemble^ cU bien^ Damis crie au mal« 
bcur. 

Ni les grâces il!Eglé , ni fa vire fraicheur. 
Ni ce bras potelé d'un contours adorable 
Qui va fe promenant treize fois fur la table » 
Tous ces appas (\ doux pour Damis n'en font pas* 
Que lui manque^t^il donc 2 des honneurs £c des 
as. 

Enfin de la quitter Tinliumain n^a pas honte. 

Avec la vieille Olympe il a trouvé ion compte } ^ 
Ses mains féches toujours font pleines de beaux 
jeux ; 

£t voilà mon vilain au combU de fcs vœux. 



\ 
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Mâis îc vais ctrc a£lcur. On m'offre une partie» 
A ces mots , coup d œil je fais uncTorcie 
Sur mes irois compagnons. Ciel l j'apper^ois Moo« 
dôr! 

De tomber avec lai me préferve le (ort 1 
Pour ccc homipe le \f^hisk cft encore un myftèrej 
Ceft de tous les Vhiskeurs le plus fot Partho- 

naire» 

Mais les cartes en rond brillent fur le tapis* 
Oo tire , car le fort nomme ici les^mis. 
Je iuis avec. • . Mondor l odedin diabolique ! 
Chacun (e placé , on donue. II tourne un roi de 
pique. 

Moi, premier à jouer , je pars d*un as de cœur} 
I^vois la quatrième , craignois malheur. 
i>e primc^abord moa homme en e0ct y renonce* 
Quel cR Tatout , dic-il ^ $c fans avoir répon(e, 
il me coupe mon as , j:royant (ê défaufTer. 
Et d'un. J efpère au moins qu'il va me rciai\€ei|; 
D*un foible acouc 3 voyant un hpnneur qui rc« 
tourne j 

Cétoit le feul moyen qu*en cœur je me renfourne^ 
Tavois tous rois , ainfi.fans beaucoup de fa^on^ 
Il le faifoit encore un nouveau fingleton j 
Mais pomt du tout , le traître a rimaginative^ 
Après avoir vingt fois regardé la. folive. 
De m'attaquei à trèfle , où lui-même il n a rien. 
Des autres cependant c cioit-là tout le bien. 
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Croy^nc qu à leur couleur on veuc chercher qoe*^ 
^ relie , 

Ils font atout » atout » épuî(eat la féqucUe^ 

Tous leurs trèfles alors pailent fans fe gêner ^ 
^ £c nous perdons le.trick au lieu de le gagner» 

Je peflois de bon ceeur > mais je n eA fuis pas 

quitte. 

Tantôt, il a tout net oublié mon invite s 
C'ed une carte*roi qu il coupe à cours de bras ^ 
Ceft une autre , qu*il lâche , & qui ne t'étoit pas s 
Ici le foc renonce « & c eft trois points de perte i - 
Là , de mon flngleton faifant la découverte ^ 
Il m ote mes couteaux ^ en me jouant atout» 
Mais voici le plus fort ^ nous venons à kéniou » - 
Ou efl à neuf ^ notez un coup des plus atcroces $ 
Te n*ai qu^un pauvre honneur noyé dans douw 
fauâes^ 

Si mon homme en a deux nous gagnons âas 
jouer ; 

Bon 1 le traicre en a trois , 8c ne veuc pas crier 
Il efpcre le fchlem , dtt-it : quelle folie l 
Ils (ont à neuf, boureau , tu rifques la partie. 
Audi font-ils le trick, puis après ^ ferviceurSj 
faites 4 nous difent^ils, iâler vos quatre bon** 
ncurs s 

Er, pour combfe de n\auz » il s'agifToit du robre* 
Auffi , je Tavourai ^ quoique d*un efprit fobrc , • 
7e ne pus fans humeur y étant û près du gain^ 
Me voir ainfi cavir le robre de la main. 
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' Mais enfin , excédé de Tes fautes grofTicres» 
Je demande à tirer de nouveaux Partbenatres» 
On confeac avec peine ^ & ceue fois le iorc 
Menue: avec Ergafte, ob ! je me crus bien fore. 
Ergafte, écs joueurs eft l'arbicre Tuprême, 
Du Whiskii a long- tems combiné ie fyftéme» 
Etprévu tous les coups qui peuvent avoir lieu s 
Dés la première carte , il fçait tout votre jeu. 
Voyez cet air au fait, ce jeu qu'il ouvre à peine, 
,Cet œil morne , fixé fur !e lieu de la (cène ; 
11 n'écbappera. rien. Pour moi » rempli d'efpoir , 
Vis-à-vis mon fçavant j'oCe à peine m'aflcoir , 
Je me croyois lieureux , mais c'eft bien ^is en-« 
core. 

O MThisk ! il n*eft d'heureux que celui qui fi- 
gnore. 

En perdant avec l'autre au moins j'avois le dé , 
Cétoic moi qai grondois > là , je (uis lé grondé. 
Si je joue une carte , autant de critiquée j 
Recourné-je^vec foin àj 'invite attaquée ? — — 
Que faites*vou8 , Monfieur ? j'attaque eitpiès dii 
dix» 

Ccfl: unefaufle invite j & faufleen tout pays.— - 
Il ne me paife rien , tout le facbe , l'irrite. 
Je n aurai pas joué dans une contre-invite » 
Tout cft perdu , voilà mon homme en pamoifon , 
J*ai cailé bras <c jambe à fa combinaifbn. 
Il relevé aigrement ks moindres peccadilles; 
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Mais TOQS ne favcz rien i mm c*cft jouer «ox 

quiUes — — 
Etourdi de (es cris , je perds tdce k la fia > 
Te me trouble » & voudrois n'avoir jamais la maicu 
Quand ce malheur m'airive^ auili cô^ je fiiiloa- 

ne» 

Je ne fçais que jouer » j*iié(ite , je tàconne« 
Ciaij^'nant Je m'actircr qucique'orage fatal. 
- La crainte de mal faite eft l'arc de faire mal» 
Aufiî je fais bieniôc des (octiles léclies , 
Qui font perdre le robre. Ob ! jugez les que- 
relies. 

Mais la partie eft faite ^ & je ne te crains plu^* 

Enfin grondé , grondant , & payant au furplus ^ 
Je fonge à regagner ma tranquille demeure* 
Quoi déjà! medu-on ; il eft de trop bonne-beurej 
Encore un robre. Hélas i eiicor tous mens oo«*. 
veaux. 

Le Coït, qui me gardoit tous (es originaux , 
Pour me donner mon refte v alla^baifir Céphiic# - 
Or y fouârez , mes amis ^ qjac tout bas je voua 
dite 

A^ec quelle autre efpèce àpréfea.c me voUtt 
Ccphiie r^ait les mots du ^hivk : avec cela 
Elle croit au fait , 8t fans arc ni méthode » 
Cépbife joue ^ Whisk à caufe de la mode j , 

Mais , loin d'en favourer l'intérêt attachant j 

Elle en eft à f^avoii s'il eft ii»téxeflaiic # 
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Vous y parle oouvellc, & fans cdTe babilie« 

Pâikr nouvelle &u Wiusk i cil-cc dooc ua ca-* 
drille } 

£t pour le Parcbeoaice e(l-il loutaieot égal ! 
Toujours dillraicc » il iembk ua xcilori machi-^ « 
nal. 

Qui vous jette au bafard des cartes (ur la table» 
Cent fois vous entendez (a voix impitoyable 
Vous demander l acout y & puis^diltiaiteeDCor»*-* 
Ma chère, connois tu cet air de Phihdor l 
Ceft divin. Je voudrois que tu le parcouruffes. • • 
A qui ce tréâ^^ moi , Madame* —Eh bien, 
ces KuHcs ^ 

Leurs affaires , dic-on , prennent un mauvais pli i 
Je le croirois ailcx , ce Tare eit impoli. 
Et d'uû roi que je joue clic coupe la trame. — • 
£h 1 prentz-vous mon roi pour un RuHe , Mada« 
me 2 csa 

Bon ! il étoic à vous ? je m*CD doucois un peu. 
Allons 9 niions. Il £aut ponrcanr nous, mettie n 
)eu... 

Eft-ce à moi de jouer ? • • Cette boîte eft jolie 5 
Ceft du jabac, ians doute l oh i moi » c eft ma fo- 
lie. 

Ceft voas qui jouex cœur 2 • • • Avez -vous vu 
Daphné ^ 

Avec Ton habit rofe » & fon ceint fafcanné \ • 
Que je vous dife un trait, , • «—Après le jeu « de 
grâce* — 
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Qui moi l iefuis aujjeu , mais» que cela me paiïe ^ 
Pour ic prouver , je lâche. —Il falloit couper. 
Bon? 

Oh l c*eft fait. • . A propos , j'ai troqué ma guc- 

non 

Contre'uo cbac-angola, le plus joli du moadc. 
Mais nous en parlerons , car ce Monûeur me 
gronde. — 

Remarquez cependant quelle en parle toujours} 
Et de fon maudit chat, en nous comptant les 
tours. 

Elle oublie à tel point & Vhisk & Parchcnairc , 
Que ne prenant plus garde aux mains qu'elle voit 
faire , 

Faifant faute fur faute , & d1tem en item , 
Avec un jeu paflable ,* enfin , nous voilà fcblem. 
Etre fchlem l cet affront manquoit à mon hif- 
toire. 

On Içait après un fcfaiem , comme , enivrés de 
gloire. 

Les vainqueurs, de leur joie accablent les Tam-î 
cos$ 

Etcens*ci ccpendaDt humiliés , confus , 
Tandis que le fallon reteatitde leur honte, 
Obfcurément entre eux fe grondent à boa compte. 
Pour moi je n'eus pas même un tel foulagemcnt. 
Ma Ccphifc , d'un air qu elle crut ttès-plaifant. 
S'écrie: iU ont fait fchiem î chbicn^j'ch luisra-: 



vie. 



Je 



• 

Digitized by Google 



JANVIER. I77J. 4» 

Jfin*eA ATois poiat vu» je m'en moiirois dl*eavic« 
Que faire à cela } rico , qae payer ce qu'il faut « 
Ec^poor ]i*$(re plas pris, fe (aaTer aa plutôt. 

Je fuis enfin rentré , 1 ame cnoore altérée 
Et par, ces vers chagrins ) ai fini ma foirée^ 
P«ifleot-tls rappeler à rocs concitoyens 
Que leur fadété veut de pins doux lieiis , 
Des jeux qui foieat des feux , où Taimable (aillie| 
Par la combittaifon oc feit point amortie l 
le François doit trouver k plaifir fous Tes pas ^ 
Bt s'il faut qu'il le cherche > il «e le trouTe pas; 

Ertoi, bizarre jeu qui januis te prêtes 
Aux ris « à la gaité , vas tourner d'autres téres ^ 

Tes dangereux attraits nous coûtent trop d« 
mauxi 

Vas de tes froids Anglois récbau£Eer les cervaua;^ 
Pui(Ies-tu pour jamais regagner leur rivagci 
Puifies«cu te noyer en £ai(ant le voyage » 
Et n'avoir que moi feul pour t'allcr repêcher 1 
Je A'ai plus rien à dire ^ Se je vais me couchtibi 
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fâk quacetyranderandéfayperbàréey 
Qae la,G^M a4PMk ^Qiil nt^UL àc Boifo^ 

Eft privé 4.<L$.hQ0A.WS»qjftil objcin^^ttWfQÎ^ , 
Et ic Macbieu LqpQst)erg^ chez aoas reçoit 4» 
loix : 

Vn jour qu obéiflanr à TAlmanacb ic Liège , 
Dans tiQ^cbamps détotts^H di^pecloîc I* neige » 
UaiMoant , piCctqiM n^àà, pouifoiadescii^ persans 
Du fopd d uq vUax^rHudlis Quwrt à tous Us vemi»^ 
O père des bosnains l difeit rhomme champecte ^ 
E(l ce pôiV roepiMiir que tu ne Ssffbis tiaitre ? 
Av^i); qoç 4:«»Nl i-a»aisr)C docu:^ déphifc 

jçfuis borgp,^.« ql» ^iea gairque. m llan 

' voulu} 
Mais le cruel Décembre , en déchaînant la bi&s; 
A^é^ , dan^fâ courfe» arie&é l'eau iurprile s 
L'impéicuWi;bivQr ao tour demoî mugir; 
To le vois ^f;nXç9tcp4(i><M^9'^fm»t d^haUl» 
Je ne.dciP4ïi<îc pas qjic ta bcM vQiq, 
Des vccemens ou Tor brille pareil la {oie. . 
Je n âf\>ïrai [amais à ce luxt odieux 
Qui du pauvre oppumé choque les triftcs yeux. 
Accorde fealcment à mon humble ptiére 
Un de ces draps groifiers ourdis pour la misère ; 
El fais qi^is^toa tiflu couvrant mon corps glacé ^ 
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Me dcrobe à la mort dont je fuis o>enacé. * 
Il fuific : mon bonheur paflStra moir attente > 
£c la pourpre des Rois naura rien qui me tente. 

A cette voii plaintive , ô prodige étonnant ! 
Un.bel habit eofldplet tombe aux pieds du Mananc 
Mon villageois d'abord trcdaillit d'allcgrcAe^ 
Mais qui peut contenter notre indociTe efpéce ? 
Bientôt interrogeant le Ciel avec orgueil ^ 
Pourquoi , s'écria- t'il, pourquoi liai -je qu'un 

• 

Par M. SautcreaudiC BdUv^aud ^fiV0Ci\{ 



TRjiRVC Tl0tN dp la Préface de Tîu^ * 
Live j ou cet a.uttur cjl Jujli^é de, cré^ 
duliic qu^on lui rej^roche rtlanvemem à 
plujieurs faits fuper^itîeux & puériles 
qu^or^ trouve, dans fon hijloire. 

Je ne fçais fi , voulant écrire Thifléiire de 
Rome 9 il a'eft pas nécedaire que je la 
commeD.ce à fa fondacioaj &^ quand 
le fçmrois bien cerraihement 3 je ne fçais 
non plusâ j oferois le dire. Cette maniè- 
re de piquer la curioGté des ledeurs, par' 
r^ppaceil d'an grand tray'ail ^ efl; un arci* 
fice il a;mmun &c ù u(é.^ on vott^de joup' 

Cij 
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en jour » <aac id auteurs qui |oi:aiant Ae, . 
même projet , nous promeccenc^ les uns, . 
des faits plu& ç^i^t^ins ^^ les .autres ^ tme; 
façon de li^s raconter plus peuve ôc plus 
încérefTante , qu'il n'eft perfonne aujour- 
d'hui qui ue fçache à quoi s'en tenir fur 
ces fprtes d'cnjageipens. Quuicju'il ea 
foit , je me iaiue aller volontiers au pen- 
chant, d être utile à ma patrie , Ôc de con- 
tribuer, autant qu*il eft eh moi » à la gioi- 
xe d'une nation célèbre qui règne fur tout 
rUhivers -: Ci > dans la foule des écrivains 
qui courent la même canrière , mon nom 
re,(le dans rqbfcarité, je m'en coofoierai 
facilement par les fuccès de ceux qui 
m effaceront» . ^ 

' Je connois toute la difficulté dè mon 
entreprife/-, je n ignore ni fa vafte "ctén- 
due, qui embrafîe plus de 700 ans -y ni 
les gradations infinies , par lefquelLes le 
nom Romain ,-d'iine origine prêrqu'im- 
perceptible, s'e.ft élevé ace point de con-' 
fiftance 8ç de grandeur, oà l'on diroit' 
qu il plie fous fon propre poids j ni com- * 
bien il ^^^^ employ^fer de foins & d adreffe [ 
pour arrêter fur d'anciei)s faits , prefque 
effafés de notre fou venir les. regards d'un 
leâieur impatient & ayide dè nouveautés, 
qui pea fQUcico^ç ^dè ce qu ont fait ies . 
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pères y fe hâcera de paiTec rapidement à 
ces jours de gloire ôc de malheurs, où 
notre paiflance , parvenae à fon comble » 
paroîc vouloir retomber fur elle-même-^ 
& fe détruire miférablenieiu. Mais queU 
<]u*épineux qae foie le cravail auquel je 
me livre , j'en recueillerai du moins cec 
avantage ).qn*en m'occupant des aâions 
. vertaeufes de nos ancêtres » je perdrai dfi 
vue le fpectacle affligeant des maux qui 
tour orientent depuis f\ long cems leur ra« 
.ce infortuuée ^-éc qu en traçant le tableau 
des premiers fiècles de notre hiftoire, je 
ferai aâranchi de ces considérât ion s gê- 
.nantes qui, bien qu'elles ne doivent ja-^ 
. mais engager à trahir la vérité^ ne laiflenc 
. pas que d'embaralfer beaucoup ceux qui 
voudroient la fervir ouvertement. 

Je ne mets point au rat>g des difficuU 
lés de mon projet , ces événemens mer- 
veilleux , ces prodiges incroyables donc 
^nos poètes 9 fur laftule foi de leur ima^ 
gination féconde Si brillante, ont jugéà- 
propos de décorer les rems qui onr prc^ 
cédé la fondation de Roipe : je n'ai def- 
fein ni d adopter , ni de rejeter ces faits , 
&>pour dire ici naïvement ma penfée,je 
crois quon peur, par rcfpeâ: pour l'anti- 

qnité^ lui paffer le léger mélange qa'eli* 

Ciij 
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a fait queici^e fois da profane 6c du facré^ 
- pour fe donner une origine plus refpec- 
rable j & que , sM eft âo monde une na- 
tion qui mérite cet égard » c'eft fans coq* 
tredic la notre > qui ayant pris le dieu 
Marspmir Ton fcmdaTeuf , juûifié , en 
quelque force ^ cette glorieufe adopcicm 
''par lesaflidns les plus mémafables>fem- 
ble avoir acquis le dioit d'exiger que i^- 
ni vers, qu'elle a forcé de rcconnoître fes 
loix, reconftoîiTe auïlî la fource augufte 
donc elle prérend dcfcendre. Âa refte^de 
quelque manière qu'on envifage ces èvé*' 
nemens filnguliets , & toos ce(u de la fnè« 
me efpèce qui pourront fe gliiïer dans le 
cours de cette hiftoire , je déclare qtfab- 
folumenc nanquile Se défititérelTé fur iear 
fort, je labandonne à la merci ds mes 
ledeurs. ^ 

Le but que je me propof^ piincipale- 
jîient,eil de îeur faire cxamiber avec môi 
qaets ont ëté les principes de les mœurs 
de nos premiers pères j par quels liom- 
mes , par quels moyens notre paiîTancea 
commencé & s'eft accrue au point où nous 
la voyons aujourd'hui; de confidérer après 
cela, comment la difcipHne étant venne 
àfe relâcher, les moeurs fe font d abord 
^ comme ralenties dans leur marche, en* 
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ùiïK déioumées de leur rcmtfe in^inaii^ » 
Sc^ d erreurs en erreurs , ft font enhu pré- 
cipicées dans cet abîme ilw éét^glenh^ s 
où fiQus ne pouvons oi ÇàûStii les luàiut 
qui nous accablent^ ni les cêïlièdes i^tii 
pourfoieot ooiKs {ùûï^ger. 
. Au refte il y ce4a d'^V^afttag€^ax & 
confolant dans i crudè l^hiftoiHe , ^îjiïtt 
l'on y (couve recueillies , comme dans un 
monument public , les inftrudions les 
plus propres â flous guider dans nos aïFat* 
les générales &c jiarcîculières^ &i nous 
apprendre à dtfcerner furement ce qui eft 
honnêce <S;légitiifte de ce qui ne left pa"*» 
Or , ou. lamcHH: mon ^^^^ il^ 
Infion 9 ou Je ne ccoi^^Kis qv'il if ait ^«Mil 
eu de Narion f>lus illafire^ ^liis fdge 1&C 
plus féconde en bons exemples que U no-* 
tre ; ni .de ville où 1 avacîce ê( k lau^ 
ayent pénécré plus tard, & ôCi le goût 
de la tempérance 1 eftiitte 4e la panviAH^ 
té ayent été portés plus loin» U fe foienc 
confervésplus long-um^. Rome na con- 
nu la cupidité que lorfqu^eUe a conoa 
Tabondance ^ & ce n eft que dans ces der- 
niers t6ms I que les riciieCes ày*ant 
gendré Tamour effréné de Tor & des vo- 
luptés , le luxe. & la débauche o^t tout 
lenverie» tout perdu* Mais ne prévenons 

Ci? 



5 € MERCURE DE f RANGE. 

pas des cvénemcns doubureux qu'il fera 
iou|ours afiez tems & aflez trifté de rap- 
porter en leur place ^ & regrenons plutôt 
qa'en commençant cette hiftoire, il ne 
nous foit pas permis^ comme aux poètes, 
d*invoquer le fccours des dieux &c des 
déeâTeS) & àt mettre Tauteur & i ouvrage 
fous leur protedion. 

Par un C. de Melun. 



Portrait d'une DcmoifcUe qui excclU . 

dans Van de pc^indrc. 

\J ïix gaîté piquante anime fon vifage. 
Elle récclc ua cœur ftofible & généreux. 
£lle fronde les focs > elle applaudie le fage. 

Elle eft l'appui des malfaeureaz. 
P/tame j en la voyant » eue oublié fa belle. 

Malgré lui , Titon infidèle 
Sut voulu dans Tes bras vieillir en moins d'uA 
jour. 

Dans Tare de peindre on m'a dit qu'elle excelle , 

Et j'ai même entendu des favoris d'Apeile 

La proclamer l'Emule de la Tour. 
OvottS qu'elle peindra, tremblez , jgardez-veus 

tfcllcî 

Ses crayons» que j'ai vus, font les traits de l'amour. 

PéT M. Félix Nogarti , de V Académie 

d'Angers. 
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B O U <l U E T. 

A Jeanne ^ mcrt de huh en/ans , & 
donnant des foins maternels à des mal- 

heureuse rebutés par leurs p 

^/^ous ne refTcmblcz point à Jeanne la Pucelle. 
Vous n'avez point été, le ciiuctcie en main. 
Fier foucien de la France , cnibrafrer fa querelle j 
La venger & feivic d'exemple aa geoie hu;iiain. 
Je vous crois mêrnc un naturel enclin 
A.la polcronerie. 

Parle- 1 on d'un joue de combat ? 

Votre ame eft d'abord attendrie; 

Vous frémiflez pour le foldat - 
Qui 9 dans le champ d'honneur, vole ocpofec la 
vie. 

Mais ledirai-je enfin? ô tréfor de TEtacl 

Contre d'autres pciils vous êcQS aguerrie. 
' Être fenfible , atilcà la patrie , 

Vous avez , loin de vous , chaflé le célibat. 

Jeanne auroit dépeuplé l'un $c Tautre bémrfphère 

Sans leur vouloir donner de nouveaux habitans% 
Vous, tendre Jeanne , aimable nicre^ 
Vdus vous fignalez tous les ans 

Dans l'arc bien oppofé d'une riante guerre. 

Ici l'amour prcûde au fotc des combattans» 
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Par fou pouvoir ce dieu rcud à U terre 
Ce que Mars lui ravit par fes combats fanglans« 
Jeanne, (èaûble Jeanne, agrées mon encens. 
Quand de vos tiouriiloos je .voisi'cilaiA foiâcre 
Vous fourtie en tout tems , jouer au tour de vous ; 
^uaod je vous vois inliruue avec des loins )a« 
louz, 

D*aatres enfans encor ^ ravisa leur marâtre « 
Fuis- je ^ de vos vertus » n erre pas idolâtre i 
Fuis- je ne pas tomber, comme eux, à vos genoux! 
PoatluiYez } li vrez-TOns à des emplois fi doux ; 
Les béios , je le fais^ figurent dans rbifloire > 
Mais n*a(pfrez jamais ace but des vaincpieurs; 
Tons les grands npms écrits au temple de mé- 
moirc « 

■ 

Ne (ont pas gravés dans les cœur^ 

UnUmê. \ 

I 

JmXTAT ion i Itères de qutlquiS 

Eplgrmmmcs Maniai. 

D'WN eflain de nos corrupteurs 
Cette maifon eft toujours pleine. 
Si vous vouiez garder vos mœurs ^ 
Arrêtez , jeune & fagc Hmcnc j 
Craignez d'y vouloir pénétrer» 

Votre perte fctoit certaioe i 
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J'y Tcrtois Pénélope cdtrrr. 
Je n'en vcrcois famc qu'Héicbe. 

Epigr. tf} , U9. U. 



^Mi» j aichasgé defydémt, * 
Tone me verras plus au nombre des clients 
J'apprends à me fervir moi-même ^ 
Je ne fex Yitai plus les grands. 

Epigr. 61 , Uv. j; 



(^u'iMYORTi contre toi qu'on libelle air pam2 
Non j il n'ezille point , pui(qa*on ne Ta pas lû« - 

I 

Imiblix Dido^niilli benè nuptamaritol 
Hoc pereitttc fugis , boc fogiente péris» 

MA&TXAJk» 

On connéit eeiêg îféduSion. 

pAUVRi DidonI où ta riduiti 
De les maris le thfte fort : 
L'un en mourant caufc ta fuite » 
L*aofre ca fuyant caufe ta mort. 

« 

Voilà quatre yeis f oui en cxpiimei deux , & la 

C vj 
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néctf&ti de la rime a£ait faire qdc faute de gr^ni- 

maire dans le premier vers , oii il falloic réduit ,Bc 
non réduite. 

f^oîcî ane Traduction plus courte. 

T^iDON , tes dcQx maris oqc caafô tes mal-* 

heurs: < 

Le premier meurt^ ta fais ; le fitond fait ^ tu 
meurs. 

; 'A MoTîfitwt Saurin , de l'Académie 

Françoife. 

* J3'UN pinceau vigoureux , & d'une touche fine. 
Tu peignis Spartacus & le tableau des mœurs j 
L'effrayant Beverley^^la naïve Orpheline 
Prouvent combien tu fais varier tes couleurs. 
Ton g^Qit à la fois féduic , entraîne venflamme« 
Jouis de tes lauriers juftemcnt déférés 5 

. 14ais il eft aux talens des tréfors préférés ; 
Ce foiit les qualités qui diftiuguent ton ame : 
En toi , le (eniinvent , i urbanité , l'honneur 
Hèvenc Thonnête homme au* dcflus de l'auteur. 

F. 

» 
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Les suites de l'Indiscrétion» 

Hijioin morale. 

L'iNDiscRBTioN d une perfonne a fois- 
yenc encraîné la ruine de plulieurs fa nul- 
les ^ femé la divi(ion encre les amis tes 
plus iodines^ & fait caiiiaiet(i:e des cri- 
mes. 

. W. . . , Seigneur Anglois, eut le mal- , 
heur d être dilgracié de fon Roi qui l'en* 
voya dans TiHe de Jerfey. Là^fans amis, 
il menoic la vie la plus languifTante & la* 
plus aflreufe. Vingc fois il avoir été prèc 
i fe percer de fon épéc , & vingc fois cette 
réflexion , que la vie eft un préfenc du 
Ciel dont Thouiaie lui àoii compte^ avoir 
lecenufon bras» 

Âirant de fe rendre au lieu de fon exil , 
il avoir prié un de fes amis de fe charger 
de réducation d'un fils unique , gage prç- 
cieux de la tendreffe mutuelle de deux 
époux injuflement malheureux* Milord 
H« • • ( c eft le nom de cet ami ) mourur« 
Cet accident détermina W« t . . à repader 
fecrètemenc à Londres , afin d'arrangèr 

fesa&iires; retirer fes fonds & ramener 
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{on à\s. Milord T. ««• lui oflFric fa naU 
foti , & W« • s'y rendit déguifé de ma^ 
nière à n'être pas reconnu. Ses affaires 
étoienc terminées. • • • Le loleii ne dévoie 
pas le lendemain éclairer Tes pas dans la 
capitale ; W« fe félicitoit dufuccès de (oik 
voyage. ... Le jeune Duc de C... entre, 
confidère W- . . le reconnoît. Ce derniet 
ImÎ avoue qu'il eft à Londres incognii^ , SC 
qu'il n*y eft venu que pour ramaffer les 
débris de fa fortune \ il demande le fecf er.»« 
# Le Duc le lui promet ^ babille un inftânc 
& fort. . . . Un de fes amis le rencontre, 
lui demande des nouvellesm • • • Le fecret 
pèfe au Duc> il veuf en partager le poids. .é 
Il manqàeau devoir le plus etTentiel de la 
fociétc. « • • L ami du Duc étoit un des 
plus grands ennemis de W. . T . 11 profire 
dé Toccafîon pour lui ravir la vie » &C 
court le déclarer au Miniftre , qui fait, 
arrêter W« 1 . • Ton fils & fon généreux hô« 
te...« W« paye de fa tète fadéfobéiâTancet 
Texil eft la récompenfe de celui qui s'eft 
acquitté des devoirs de rhofpitalicé \ le 
jeune W. partage le même forr. 

Telles furent les fuites de rindifcré* 
lion du DucdeC«»« il fenrit vivement 
la faute qu*il avoir commife j mais elle 

étoic sciéparabie» Les marques de diMiieut 
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qa il donna firtnc fuccéder la compaifioa 

à rindigoacion qu'on avoii d'abord con- 
çue contre lui : on le plaignit de ne pas 
joindre aux qualités qui le faifouac ai- 
mer , l'art , l^e grand art de fe raire. 

Pat Af. VÀngt, fiU , à Mùriagae 

au, Pêrchc. 



Sur Anonyme qui écrit que dts gens 

adroite font mes vers. 

C^UE je le plains » cet envieux , 
Qui difiila pour moi le fiel de la facyrel 
Tandis qu ti fe (échoie par un travail hontetts ^ 
Fem eue çoacte lui j*<eiiipei:boîs At tnédixe. 
Conicntc de mon cœur je Bt fattbis de tœiix 

Que pour ptaiit > diamer & rire % 
Lequel de nous éroic it plus beureuxi 
A Tare cbarmam 4es yers qui fait mon bien £M 
prcmc, 

£n vain il veut m*ôcer mes droits j 
Mes vers ne {ont pas faits parles amis aéroits ^ 
Il cft aiGÊde voir que )e les fai$ moi-même* 
Qu*il £e nomme,» le lâche » il me feroit pîci^ ; 
Qu'on nous donnq «n fiqet^ &, pour pnt du génie» 

Je ne veux que (on amicié^ 
Aurois }c des jaloux ? je a eus jamais etitie^ 



0 
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En lâchant de rimer mes baroques écrits ^ 
Que ic pouvoir fixer d'intelligens ainis 
four iîkr » ayec euz^ le longe de la vie. 

Par Md€ Guibert. 



Bouquet â MadcmoifdU de*** ^cn 

iuilsnvoyant une Penfee. 
AïK : Ne yLà t*Upas que j'aime^ 

Xi A Rofe^ iâ reine des fleurs^ 

Eft toujours adorée ; 
Mais ce qui flacte plus nos cœurs ^ 
C'cft la noble Pcnfée. 

La Jot^quille , par (on odeur , 
\ Nous anime k nous ilaccei 
Ç^cft Tembléme de la candeur 
Qui dans vos yeux ^cLace» 

Vous avez les traies de Vénus j 
On vous trouve anifi belle i 
Et vous éces , par vos vertus^ 
Une jeune Immortelle. 

' Avee la beaveé de Gpris^ 
La caille d'une grâce ^ 

Lîfc eft une. fleur de lys 
. Qu«fiulUfle«cn'cÎFMC« 
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Life cft une Rofc en bouton , 

Une Rote eft fa mère » 
Toutes deux ont le même doia } 

Céft le talent de plaire. 

Si Ton die qu'une (eute fleur 

Doit peindre une bergère 
Son vifage détruit rerremr 
Cefl un brillant parterre. 

Féf U mêmèi 



e 



KÈPOMSE au Logo^ryphc de Mlle Fanny^ 

Tours. . ' 

^^^^ »• 

pANNY^j'ai deviné votre beau Logogryphc. 
Avec Tefprit du fpfaiBS eu euflies-vous la*griffe » 

Je n ai point peur ;j*ai deviné; > j|. 
Cétoit pour le Mercure un terrible âboryil^i 
Que le fphinz l héûter j dire un mot praMb att-* 

Kedcr muet à (on abord ^ # 
C'en étdit fait » on étoit mort. 
Quel effroyable tcmsi j'aime eacor mieux le n6«* 
trc; 

, Du moins nos fphinx (ont de jeunes beautés } 
Le.urs refus font toutes leurs cruautés i 
On s*en plaint^ maison n*en meurt guéret» 
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EtnoQs avons âufG de plot daiicesrchi Ibères * 
Que ne le fac jadis^ foas cet houiblcoom^ 
Ce rnoodre à triple corps ^ Ccrpeac « dbcvre « lioa» 
Qaoiqa'il en (oit » 4e mot ée phyfiog^mU 

ans vos jolis vers le qioc que vous cachez. 
De Tes mentbres'piiV vbns épars ou rapprochés , 
I>ois-)e montrer toiiU ranaromie 2 

5<eifr eaittu de la Beauté ^ 
Je fuis ^ noQS dites^Yioiis , quelquefois fa rivale £ 

Mén éclat mUfi point emprunté ^ 

Par mes agrémcns je l'égale. • 
À début 9 on devine d'abord : 
Cbcx vous » belle Fancgi^ ces deux Umu-Com 

* Par M. C^^-^, de ChateUeraut^ 



Xi'kxpLiCATiON da mot de la pretoièr^ 

énigtiie du volume A) mois de Déteiar* 
bre 1771» elt Ricn;ct\vX de lï féconde 
eft le Baii/mcm; celui de la troiïîème f ft 
Prifon. Le nwt lïa ptemfet logbaryphe 
eft Phyfimomie , oà trouvem Aloy/S , 
y^^i , Sophie , Minas , az^ ^ , Simon^ 
Nùn€s^9im^PiJi^joie\ Pây Sionjô^ hymne; 
celui du fécond cft Limon^ où on trouve 
jLio/i ^ aniûoial ^ Ij^a/s ^ ville ^ celui du ccoi* 
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ûème eft Château , où fe trouvent cAtf/ &c 
iau i celui du quatrième ell £v^. 



ÉNIGME. 



M, 



:ON dircAeut eft, fâos tct^rochc^ 
A mon égard un franc larron 5 
Kon pal ck ceax que Ton accroche ) 
M^ig^ fCAJantiju ii aie vcm bon » 
Tranquilk & gtAs comme une lodie ^ 
Du^&Am 4e man'Ciavaii ilgairnk bicn/a peehe^ 
Encorc^ft^ à regrec qn*il me donne au befoikj . 
, Le crpiriez^ifous ( quoi ! du vieuz oin^* 

Malgré cela , pour lui gagner fa vie \ 
£n me pttiguanr V>o non , je tM) toujours mon 
train ^ 

£c de tout ce quVI me coofie 

Il n «e refte pti on^gtiiii, 
Souftrayez-Tous à (es rigueara eroritee ^ 
Me dira«c*on } il feue vous en alkn 
Ujélas 1 je le voudrois j il eft vrai » )*ai des ailes % 

» 

Mais ^ par malheur , ce ii'eft pas pour voiei% 
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A ,U T R Z 



C 



'isT dans robfcuriié que je irouTc ma gUircs 
raclât da jour ternit le mico.^ 
Peut» éue , en iilaac moa biliaire / 
Lcdcur , eu te fers de mon bien. 
Dépéche-coi : ma earriéi'e eft bornée j 
Achevé j eu verras ^ dans peu , 
Après un- fort brillaiic, raa vie infortunée 
S'éteindre par le fer ou finir par le feu. . 

» 

Far M. JagauU , avocat , de Pent 



m Saifmnge, 




AUTRE, 



J 



£ ne fuis point de chair de chair on me voie 
naître. 

C*eft par moi qu'on diftingue & les noms & lès 
rangs 

« De ceux dont je tire mon être/ 

Je crains l'un des quacre élémens. 
Po« les antres » c*eft laque Ton me voit paroîcre , 
Sons des traits toutefois qui font bien dilFérens. 
Quelque fois même aufli je change de nature i 
Pour lors je prends on autre emploi. 
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■ • 

Voici , dans cette coinjonûurc , 
Ce qu'cNi fait à peu-{>rès àc mou 
Des quqi'oa m*a ciaoché le céce 
D'abord à boire je fuis^réce ; 
Saos être laboarcar je trace des (liions , 
£afan$de l'iuiérct , de Tampur , du capiicoi 
Je Ters égalenaeiit les vertus & le vice > 
J'catrccicDs raœicié , je br«ville les mai(Qii$$ .1 
Tel homme rae doic un iervicci 
Tel autre , des coups de bâtons ; 
Sief 3 ckez tous les bumaias je fuis en ezerci(j||| 

Mais il cft tems que je finifle , . 
LeAear ^ enfonce-toi dans tes combiBaifoos. . 

Chofe (ure èc tout-à-faic claire » ^ 
C'eft que^ fous quelque point ^ue Ion me ccJp 

iètc, ' . \ 

Je féconde , à leur grë , la fuite ou le retour ^ 
De ceux à qui je dois le jour. 

Par un Officier du rig^mtnt 
ét Artois, infanltrU. 

' . . 1 - .*m\ 

• t O G G G R Y P H E. * 

T^ iux Bocs tirés da grec, & de oaerurc égale 
Ont été réunis pour compofer mon noiix 
Toi , qui cherches le fil de cet obfcor dédale i 
^ Cher kâKur, confulce Âpolloa; 
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Sur moi que foo (lambeau ce dirige & c'cclaire j 
Ce dieu, mieux qgc couc autre, cft au fajt du 
itiyftère. 

JFais plus eococe : interroge tes fens , 
L'un deux poucroitbicn mecpnnoitce; 
Flatter, être agréable aux gens» 
Ëû: la faculté de mon être. 
Mais fcn dis trop ; ton efprit pénétrant 
Sait déjà. * « Quoi i je te vois cbaacelant 1 
Tu ne me ticn^ doue pas encore ? 
0biifole*toi. Pour me montrer eofin ^ 

A tes yeux je vais faire éciore 
Les corps divers conccnus dans mon fein» 
^11 feut y voit un nom confacré dans rEglilc ,^ ^ 

Et que fes Chcfs^ont quelque fois portés • 
Un aftrc lumineux i celle dont la beauté 
Jut caufè qu'un héros brûla dans fa chemife 
Un Juif, d'uo feu vengeur exempt pour ft$ f cîtUS i 
Un propb^ MÎiiWK ;q»W|ii»ili^^ plos^ 
JepoisofinceiiwxeualKW.âcuves une ville; 
Une herbe , un fruit , an meuble à la cniiine 
ncîlc 

Un oeuvra de mijfiquc i,un n[>ctaj de.gtaod jrixj 
^ Celui qui fit ce que tu lis j 

Cff qu un vaiileauba((u doU,tcj)ift£tc. 

Vouçlroit biep n ^ypii; pa!î quitté s 
Ce qui le guide daos cw Mt Siémiti^i^ . . ^ ^• 

I^e dieu qui dans T^ir , à fa ré.ie^ 
Met ou le trouble ou la férénité. 



* 
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Je pe fioirois poim , fi je i^ouleis a'omercnr 
Aucun des mecs qui fenc épars ca ^ou 
Pd«, Icâcur, fuis à la krtre 
Tout ce i|ae m vois devant toi. 
Le non> qui te tiem en bataece » 
N!cft point communs il demande un effort. 
Cbofb à (^a^voir pour wi de €on£^llence ^ 
Ceft que celni dont )e etens rerillcnce ^ 
Lut mteie avok oeofé me ntoit» 

• 

tniitttm. 




A 1/ T a je:. 

memerer&irdie' Êingimplacable eiincmie » 
J*iB{pire la Gigefle & fais chérir U vie i 
Je détourne les pas d'un mortel en courroux , ' 
Kt toujours je le reeds p^us pai(îbk& plus doui. 
Je marche à la fourdine, 8c je (uis fur la ceire 
Pour, empéçbcr le a[^I„ <ngagecàbi<in.fairej 
^our arrétet uu jcttuc jcit^éwre 
Sur le poiQjD.d«Q formel^ U4 vil engageaient. 
Neuf lettres , cjiei; le^ev.^ fojtniciit. mon cviC* 
tcnce. 

En les décomporaot^j^oiFrc une ifle de France , 
Vn^prophète célèbre ^ un Pape , un Empereur , 
lîpe ^iée/Te, un Dieu j deux beaux titres d'bon-. 

; ■ ■ a«ar,i . 
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Uoe féce ^ ua gcand Saiac , juû Ugt pauiarche i : 
Qui , par ordre dit in, (e reiifêrma dans l'arche. 
Uae plaate « u a bel aibrc ^ «a bon fruit , deux 
métaux* 

L'ornement des kanains , le roi des animaux. 

Un endroit bien fâcheux , un autre redoutable p ' 
Ou pour toujours , dit- on ^ l'impie eft miférable» 
Une nymphe , un oiféan qui fauva les Romains , 
Et dont tu tiens fouvcnt la dépouille en tes mains* 
L*ouTrage d*une femme Sr celui de la Parque { 
Ce qui fait le bonheur des Sujets j du Monarque j 
Enfin , mon cher Icâeur , un don fi précieux * 
Que fans lui tu ne peux jamais entrer aus deux» 

l^lr AT, Rigollot , contrôleur D. F. 

D. Roi 9 â Etampes. 

m 

J T R E. 

\Jvt, maifbn » fans moi , feroic chofe* inutile ^ 

Car on ne pourroit l'habiter s 
Pe mes cinq pieds retranchez le dernier» 
' De tout vaifleau Je fuis le fur afy le» * 

Par M. M. P.i. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Le Foyageur François , ou la Con noif- 
famre de r^ncieii & du nouveau Mou- 
de, mis au jour par M- l'Abbé de la 
Portj \ tomes XV êt XVI , iV- 
prix 9 chaque voL rel. 5 liv* A Paris , 
chez Louis Celibt, icnpcitneur-librai 
re , rue Dauphitre. 

Cet ouvrage, oui fe continue avec exac- 
cîtade y nous prélenrc» dans le tome XV ^ 
les voyages à la côte d'Yvoire , à celle de 
Malaguccce, au Sénégal , aux Canaries 5c 
en Portugal. Le tome XVI donne iadei^ 
cription du royaume d'Efpagne. 

Si t'en fe promène avec notre voya- 
geur fur les rives de la civière de Gauibra 
dans le Sénégal^on trouvera une multi* 
tude de petits royaumes que l*on peut 
rraverfer en un jour. Quelque fois dans 
refpace même d'une heure, notre voya- 
geur rendoit viâte à quatre petits Rois* 
On conduiHt un jour devant un de ces 
roitelets des Nêgocians Anglois qui ve« 
noiènt le vifuer. Ces nêgocians trouvé* 
lenc Sa Majefic aiTifc; fous un arbre ^ &: 

/• Fol. D 
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ayant pour crône une gcoiïe bucbe. Sa 
garde confidoicen crois ou quatre Nègres 
armés de piques -de bois. Le Monarque 
demanda graveoienr aux négociaas : Par^ 
U t on biaucoup de moi en Europe? CeiC;Ç^ 
canaille royale el^ toujours flattée que 
nos négocians I9I rcgaicni d'eau- de* vie ^ 
ce n'elt mêrne qu avec quelques tonneaux 
de brandevin que Içs plus grandes jnégo- 
ciations fe lerminenc. Lorfque les An- 
glois vinrent établir leur conamerce dans 
ces contrées, les femmes , qui navoienc 
jamais vu de blancs^en fiireuc fi effrayées^ 
qu'elles fe cachoient derrière leurs ma- 
ris^ mais on parvint bientôt 4 l€s appri* 
voifer par des préfens. On parle d'une 
nation des bords de la Gambra^quiavani: 
cette époque 3 avoit long tems commercé ' 
avec les Arabes , fans ^voir jamais voula 
fe Faire connoître. Ces derniers piaçoienc 
leurs marchandifes dans on lieu convenu, 
les diftribuoient par monceaux fur le ri- 
vage , & fe reciroient à la diftance de 
quelque lieues. Alors la Natioti , qui nt 
vouloit point être vue , sapprochoit dans 
de grandes barques, examinoit les mon- 
ceaux , mettoit à coté la quantité dor 
qu'elle en vouloit donner, & difparojX- 

foit fur le champ. Les Arabes revenoîenC;^ 
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laiiToienc leurs marchandifcs % &C empor- 
toiendor quand ils croyoient lo marche 
convenable^ dans le cas contraire^ils divi- 
foienc les monceaux» & plaçoienc, auprès 
de I or , ce qo*ils jugeoienc en être Péqui- 
valenc. Les Nègres levenoient à leur coor, 
mettoienc plus d'or j ou lailToient les mar- 
chandifeS) & ne récommençoienc que 
Tannée fuivante le mcme commerce, qui 
fe faifoir toujours fans fe parler & fans 
ie voir. Non loin de ce peuple muet ôt^ 
invifible , efl: le royaume d'Yani , dont les 
habirahf ^ depuis une avanture qui les a 
brouillés avec les Anglois» ont pris en 
averfion ^ous les Européens. L'ufageeft , 
q;ie c^lai qui a vendu quelque chofe le 
matin , peut rompre fon marché ie foir^ 
en refttruant le prix qu'il a reçu , pourvu 
qu'il falle fa demande avant le couchée 
du foieil. Un Anglois avoir acheté une 
vache qui ne lut avoir coûté qu'une iarre. 
On appelle aiufi une certaine quantité de' 
marchandife» qui) dans l'origine, éroic 
du poids ou de la valeur d'une barre de 
fer. L' Anglois après avoir payé certe va- 
che, avoir )ugé à- propos de lui couper la 
queue. Le vendeur, qui s'en étoitapperçu^ 
vint la lui redenriander. Comme on alloic 
la rendre I il afiPeda beaucoup de furprife^ 

Dij 
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& dççl^ra qu'on avoit changé fa vache; 
^ue la ûçQoe avou un« queue > & qu il 
éioh bien fingulier qu'on cherchât â le 
trompçr, L'Angiois lui expliquant naïu- 
re^Uoieçt ce qi^i éiQÏz arrivé Quoi ! 
n s'éçria le Nègre , vous avez coupé la 
y> qui^yie â& a3a vachç ? J'eftimois cec ani* 
t> mal trois cens barres a^vec fa queue y il 
I) f^ut; que VjpijLÇ nue les payiez- Tous les 
habiita^s prirent fou parti en faveur de 
l'i^fage ; & il en coûta à TAnglois trois 
cens, b;ure$ pour la queue d'une vache. 
Quoique très-fenfible à cet affront , il 
^Qioiuila fpn ralTemiinenc pour s'en 
venger, d'une manière pUs éclatante. L an- 
néie Vivante ) il fit arnaer une chatoope 
dct quelques pièces de canons^ & publia 
qu^llft n'étoit deftinée que pour le com« 
ipetce^^ Six Nègres , du nooibre defquels. 
ctoîç le maître 4q U vache ^ fe rendireac, 
à bord ^ & f e virent fur le champ chargés 
4^ f^rs- On eu. ât cependan^relâcher uxi^ 
pQpr dopnec avis que Ci Ion ne rcftituoic 
lèf troi$ cens bacre»^ on étoit en état de 
pp^tpr^i: plus loin la vengeance* Les habt« 
tans confternés fe hâtèrent de fatisfaire 
, les Angiois j qaais il eft relié entre les 
dftux, peuples , une a verfîon doiîc fe .refn 
ieiiç 9 en génpi:al.> iwt cequi porte U npm 
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d Européen. La plus nombreufe de» Na* 
lions établies fur la rivière dfe G ambra , 
cft celle des Mandingos oft Mahéiri- 
gues qui font presque coiit le commerce 
dtt pays , paflem pour d*excéllens cultivà- 
îeurs, & ont gund foin de leiKs beftwrf*. 
Lufage de ce pays veut qu'on faiue un 
homme en lui Tecouant la ttiain , & uiite 
femme en l'approchant trois fois dii hèk 
comme pour la fentir. Après ouelques jours 
a abfencc uns éf oufe honwêt^ faiob -fon 
toati à genoux i c'eftdans la même pijftu- 
te qu'elle dose Ini doniietà bdire , & lui 
préfenter fa pipe ou, fon tabac. Tàhdis 
9» u patïè le wms dans une coaverfatioji 
oiûve , elle veille à te gattimit des tiaon-. 
ches ; èc après l'avoir fetvi modeftemenc 
pendaiftf fon dîber, elle và «ianger fes 
reftes dans la cuifine. Celte e;xtrètt)«' fu- 
bordînaiion eft lepltts fûr mèyen d'étein- 
dre toutes les querelles domeftiques dans 
'«n pays fur-tout où la pluralité des femi- 
taes femblfe demander qu'elles foientplus 
loumifes qu'ailleurs. 

Notre Voyageur , en nous eniretenaru 
duJ>ortugal & de l'Efpagne , fait mention 
«es différentes révolutions que ces royau- 
mes ont éprouvée*. Il rappelle à notre 

«lemoire les grands hommes & les écri^ 

Diîj 
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vains ou les artiftes diilingucs qui ont 
honoré leur patrie. Il n a rien néglige 
pour rendre les inftruûions qu il nous 
donne fur ces états,propres à nous mente 
au fait de leur hiftoire» de leucs gouver* 
iicmens» de Idurs mœurs » de leurs pro- 
grès dans les fciences les arts» â reni* 
placer enfin pluHeurs livres jque Ton feroic 
obligé de confuker fur ces divers objets» 

Traite d*Odo/JtaIgU , où Ton préfente un 
fyûème nouveau fur lorigine^ la 
formation des dents; une dcfcriptioo 
des différentes maladies qui afFeâent 
k bouche » & les moyens de les guérir^ 

- par Pierre Auzebi , chirurgien - den- 
tifte i Lyon } vol. in-i i. Prix , i liv* 
i6 f. A Lyon , chez Louis Roffet, li- 
braire ; &c à Paris chez F. Didot le 
jeune » libraire^ quai des AuguAiAS. 

Ce bon ouvrage eft dédié à Meflieurs 
les Adminiftrateurs du grand UoteUDieîi 
de Lyon. L auteur y préfenie un fyftême 
nouveau fur Torigine & Taccroiliement 
des dents; fydème appuyé fur des preu* 
Ves, & qui a eu lapprobadon des perfon- 
nes de Tare* L'auteur » dans ce même ou- 
vrage» annonce difFérens remèdes pour 
les maladies de la bouche > & notamment 
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une liqueur oduncalgique pour faciliicc 
la forfic des dents aux enfans, qui , par le 
.maillemeot qu ils fouffceoK sàois aux gôti- 
cires^ rontexpofesà des accidens cruelS) 
comme fièvres, coliques & Gonvulûons» 
qui les meccenc au bord du tombeau, £c 
y entraînent le plus grand nombre. Un 
faux principe , die lauceur , a mis en ufage 
des remèdes contraires^ que les nourrices 
emploient conftamment. Ces remèdes nt 
font qu'augmenter le mai que Tignorance 
ôu le préjugé attribue à toute autre caufe. 
Pendant i'efpace de trois ans M. Auzebi 
^ ^aic j avec le plusgrandrucc'èsjl épreuve 
de fa liqueur en préfence de deux chirut* 
gicns-majorsderbocel DieudeLyon. Cette 
liqueur difpofe fi fingulièrement les fibres 
à Te caiTer^ que les dents fortent fans ef* 
fort & fans occafionner prefque aucuneî 
douleur ; ce qui évite conféquemment aux 
enfaos ta plus grande partie de leurs maux 
& la caufe la plus ordinaire de leur mort. 

* 

ta MédccinC'praùquc rendue plus fimplet 
plus fure & pFus méthodique pour lef 
maladies du diftriét du cttur ; par M. le 
Camus , dodeur- régent de la faculré 
de médecine de Paris , ancien profef- 
fenr des Ecoles |. agrégé honoraire ds 

D iV * 
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Collège royal des Médecins de Nancy^ 
mecnbie dei ActcUmies royales d'A<^ 
miens 9 de k RoclMUe & de Châlons* 
fur-Marne. A Paris , chez Ganeau, li- 
, braire , me &. Se«erm ^ lome 11 > divifé 
en 1 parties in-iu 

L'éloge hiftoriqoe de raiiteor que U 
mort Qous a enlev.é mi XDois de Janvier 
I77Z, eft placé à la tâe de ce volume. 
On nous y rappelle les «ecuis de ce boa 
citoyen &: les diifjérens ouvrages qui lui 
ont mérité un nom dans la république des^ 
lettres , tels que la Médecine de rEfpr'u » 
la Médecine- ffrfitique » jbdekcr ou lart de 

jconfervec 1» beauté, un projet pour atJiéan.- 
tir la petite vérole , & plufieurs autres 
écrits inférés dans le Journal économique 
que ce roédecio lédigeoit* Ce médecin 
avoir de la îedure, ûîs connoiflaaccs & 
des vues. Mais il £e iailTa trop fouvenc 

guider par i'im^^wiiioû daas une carrier* 
oîi l'on ne doit marcher qu'appuyé fut les 

f^ks, & le flambeau de.i'e^périence à 1» 

ipain. La féconde édition de la Médecine 
de CEfprit eft bien diifféreofte de ia pre- 
mière; & i'aïueur» au lieu d'avouer que 
fes erreurs venoient de n*av.oir pas auez 
confulté la oature , ne ciioit les chai^ge- 
meus qu'il avoic adoptés .que comme un 
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exemple frappamiies viciûkudes qui afCN 
vent à 1 e(jpnc à w^^mq que les années fonc 
ùhiï des muterions aaeorps. 

M. le Camus , ainfi que news l'apprend 
lautear de fon éloge > fe ptopofok de 
nous donner dans h Médecine - pratique 
une efqutffe de l'économie animale , iC 

meccre un enfenvbk que be&ycdaf^île 
gens ne lui connotlfenc pas< L'auteur dîf^ 
tingue quatre domaines dans le corps bu^ 
main , defqueis dépende»! ctfatet ndr 
nyaladics. Le premier de ces domaines eft 
celui de la tête; delà dérivent toutes lès 
maladies nerveufes» La 6è?re dâhs céi' 



même elle mène à la gnériloïi. On imt 
que pour leur cure^ les faignées doivent 
être inutiles & auflî quelque mis nuifiblè's. 
Le premier âge les ceitipétamens q\li 
redemblent à celui des enfans , k>nt fUr* 
toar en ptoieaux maladies decettè nâM«* 
re. Le fécond domaine eft celui de lapoî^w 
trine. C'efl dans fa cavité que fe trouvent 
les organes de lâ fanguification^^de lt' 
circulation. Les âèvres idiopathiques doi- 
vent donc dépendre de ce dottiairi^. La 
fàignée eft le princifial remède, datis cei 
maladies qui font ordinairèment fuivies 

dscssfeft pat le» ecaoliiM ^ psr les Ktîneisf , 
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Sec. Les jeunesgens font particulicremenc 
fujets aux maux de ce diftriât 11 femble 
que la nature» après avoir quitté l'ouvrage 
de la tète & avoir formé entièrement Tor- 
gan» de 1 encendemenc &c de la volonté , 
porte tous Tes efforts du coré de la poitri* 
ne. Le troîtième domaine eft celui de 
i eftomach & de toutes Tes dépendances. 
Les maladies qui y nailTent font des dé* 
goûts » des dévoieroens de toute efpèce » 
des dyiTencerieSi des hémorroïdes & des 
maladies longues qui prennent leur fource 
des mauvai fes digeftions Ôc des embarras 
dans les vifcères du bas ventre. Ces mala<* 
dies appartiennent principalement aux* 
vieillards ou à ceux qui ont u(é prtmatu* 
rémenc les organes qui fervent à la digef- 
cion. Icic eilfur tout aux émétiques & aux 
]0)urgatifs qu'il faut avoir recours» Enfin » 
le quatrièipe & dernier département eft 
celui des tégumeos. Les maladies qu'il * 
englobe guériflent par les fueurs. Les re» 
mèdes indiqués dans ces afFeâians font 
donc des fudoriâques» des diapnoiques , 
des cordiaux , &c, parce qu*ils palTent du 
centrç à la circonférence. Comme la tranf» 
piration efl de tout iexe & de tout âge» il 
n'y a point de tems dans la vie où Pon ne 
foit expofé aux maladies qui proyieuneoc 
de ce dépaitementt 
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' Le. volume de cette médecine pra- 
tique , qui vient d'être publié ^ com-» 
prend le da.maine de la poitrine ou les . 
maladies du diftriâ; du cceur. M. le Ca« 
mus ne s'eft pas borné à parier feulement 
des maladies propres de ce vifcère. Son 
plan eft plus étendu que celui qa a exé- 
cuté M. de SeiMC dont r&bjet étoit de dé« 
crite les affectons propres du corur. Mt le 
Camus traite àt toutes les maladies qui 
font du domaine du cœur , c'e(t*à>dire » 
non- feulement du vifcère qui mec le fang 
en mouvement , mais encore de tous les ' 
vilcèresoù le fang parvient dans fa route} , 
de forte que tous les inftrumens qui per-j 
feâiofMieBt le fang, ou qui lui fervent ^ 
d'émonâoires, fe trouvent de ce diftridh 

Il feroit à defirer que nous puffions 
avoir la fuite de cette Mcduinê^pMtiqu^ ; 
mais Icditeur nous prévient d^ans une note 
que l'on n'a trouvé dans les papiers de 
l'auteur aucuns matériaux propres à la 
continuation de cet ouvrage^ & ce qui 
furprendra encore plus, on n'en a paa 
même trouvé le plan que Tauceur vrai* 
femblablement fe contentoit d'avoir pré- 
feat à fa mémoire. M. le Camus a feule- 
ment laldé quelques corredions Se q;ieU 

ques. additions, utiles pour le premier va^ 

D vj 
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iume, 11 s ciève fur tout daos une de ce§ 
notes contre Tufage oà Toii eù de remuer 
un enfaiK fbû (ut ies genoux , foii daas 
fon lit pouf leprovcKj^er au fommeil. Ce 
tnoHvenient a para à^nne miïiié (i eâei^ 
cklle , que le peûc lie » dans lequel on fait 
repofcr les eofans, a pris une fornse pr*^ ' 
pice â te mou veiiienc » & y» nom qoi en ' 
exprime 1 adion. Mais cette méthode de 
bercer ^ comme 4e remarque M.* le Ce- 
rnas , eft abfoUimeirt abusive. Ce balote- 
ment n'endort les enfans qiie parce qu*il 
les étourdit, il fâtigue énotileaieot le 
cerveau i & , comme les fibres en font ex* 
trêmement dé4kafes,'H paie y oittfer iJe 
fôcheux efFers. C eft à cebaloceawiK q^u en 

f)eui q^ielque fois imputer les vertiges , 
es attelions comateares , les moiive<' 
mens convulâfs dont font attaques les 
enfans; d ailleurs , ce nKMivemênt nuit 3 
la digeftion ^occafioime loupent ^es vo^ 
miffemens. Côft ce que Ton voir arriver 
à de jeunes écoliers , qui , après avok fotwr-' 
né longcems (ur un pied , comme far tm 
pivot, font étourdis, tombent par terre, 
& rendent ies alîmens qti*ils «enoîeiitde 
prendre. Pourquoi ne pas laiiTer un en- 
fant tranquile dai s fon berceau? ViMC* 

tion de fes fen» ie poreefa Km jours afo 
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M foœmeii. Uaenoiunce $ ennuie d en* 
teadre crier un enfant; elle le- dandine 
pour êcre plus promptenoei^c débarrai] ée 
de fes pleurs j mais qu elle voie plutôt , fi 
fuivant la pernicieufe cooiunoc , elle.ne 
la pas ciop (erre dans Ton œaillot , s'il 
n y a pas quelque épingle qui le blclïe, 
èLc. 11 pettt néanmoins y avoir des cir<* 
confiances ^ où un ébranlement lent & 
éaux du berceau pour roi t foulager les 
maux d'un enfanr » en le diftrayanr ua 
peu de (es foiifFrancej^ & en l'invitant 
ainii peu i* peu au fommeiK Mais le coai« 
mun des fenoaies, auxquelles on a la mau» 
Yaife habitude de confier le foin des eit* 
fans <!ans les preœ fèces années de leur - 
vie, a lefprit trap borné pour diftinguer 
les momens oèce balanéemetic «e.postfr 
foic pas prtjuiàice an nouveau ne j daiU 
leurt , labus qti*on en tait eft fi odicox^ 
qu'il iraèdroitbeffttceup QMeox i'empèthec 
tout â fair. 

« 

JDictionaMre dts tfàticns^ primitives , oa 
abïégé raifonné & qniverfel des élé- 
de to«i«s les coftnoiflànces hu- 
maines; ouvrage de tUnc à i'jnftcuâtoA 
de la jeuneflfe , & à accompagner \t» 

m 

> 
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ces les ctalTes de citoyens : conceoaot 
couc ce qui eft efTenciel pour Téducation 
des eitfans ; la définition 8c 4a valear 
des idées Ôc des mots \ rexporition 
exade & précife de h notion prirai- 
' cive qa on doit avoir de chaque objet 
' en particulier^ & généralement toiit ce 
qui peut contribuer à former le cœur 
refprit desperfonnesde toutâge^de tout 
fexe & de coûte condition j 4 vol 
petit format. Â Paris , chez J. P* Cof- 
card, libraire 9 rue Se Jean de-Beauvais« 

• 

^ Jufqa â ce jour , dit Tautear dans fa 
9ê préface > on a fait grand nombre de die* 
n tionnaires pour les favans, ou pour les 
n hammes formés : je n*en connois an* 
^ cun y foit parce qu'ils font trop favans, 
» ou trop abrégés , qui puifTent être mis 
f» dans les mains des enfans pour y puifer 
ii rexpolition de la notion primitive 
» qu'ils doivent avoir de chaque objet. Je 
s» me fuis propofé d'y fuppléer. On en* 
H tend bien que ce n*e{l pas d'un diâiun- 
»» Baire.de mots que je m'occuperai, mais 
^ dïm didionnaire de chofes. » l/n Vic^ 
tionnaire de chofts y vo\\i de grandes pro- 
menés, il feroit fans doute bien à detirec 
qu'elles fuJent remplies, Un didbionnai- 

te qui contiendroic des définitions ou des 
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explications exaâes ôc précifes des difFé« 
rens objets des fciences & des arts , & qui 
ferait écrie dans le (lyle fimple & varié 
de laconverfation^feroitle prefent le plus 
précieux que Ton poorroic faire à la jeu* 
jpeiTe , ôc même â ceux^ qui par état y fonc 
obligés de veiller. fur fun éducation. Cette . 
éducation ne doit pas être babillarde. 
L'enfanc fait peu d'attention aux explica- 
tions en difcours ; mais il faifit avide- 
ment une courte dcâoition de 1 objet qui 
a frappé fes fens , & dont il demande fou- 
vent rexplicatioA avec un empreflement 
dont un habile inftiruteur fçait profiter. 
Loifque la réponfc. n'eft point prête 9 ou 
que rinftttutenr ignore lui même iexpli* 
cation qu'on lui demande, un didion- 
iiaire abrégé de notions primitives pour- 
roit y fuppléer ; mais ce diâionRaire refte 
encore â faire« Mouspenfons même qu'il 
ne pourra jamais erre exécuté avec toute 
lutilité que Ton peutdefuer, que quand 
chaque matière qui doit compofer ce 
diélionnaire, aura été traitée par les maî- 
tres de l'arr. Un rédaâeur ordinaire croit 
pouvoir parler d'une fcience d'après les 
traités qu'il a fous les yeux ; mais comme 
ce rédadeur eft étranger à .la fcience , fes 

définitions font ordioairenenc troubles* 
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6c embacalfées. S'il vetK rédiger » Tes tl^ 
daâions fam mal fartes ôu fautives» parée 
qu'il oe faic pas ^idingaet ce qui doit 
htc écarté, ou préfenté au ledeur comMér 
plus conforme â TecpérieBce tSc a^x noa^i 
Yelles obfer varions. Nous avons jeté lest 
yeux fur Tanicle Platine du drâîotiftâilre 
des notions p(iaiicive§. «"Ce métal , dit 
j» le rédacteur, eft blanc .comme de l*ar-* 
s» genty eft fpéciâquêftietic (^us pefâiK 
• que 1 or avec iequel il s^allie aifémenr^ 
n éc donc on ne peut eufînrft ïe {épatât 
H par les voies ordinaires : il eft dur ^ ai* 
I» gre^ cafTant, communique ces mcmeï 
n défams' aux métaux avec lefqueU il 
9ê s'allie. Je crois qu'on ne l'a pas jugé tel 
qu'il eft , & que là platine eft puremetir 
» ou fimplemenr du mercure congelé oa 
j> fixé au fécond degré, o La platine n'eft 
point blanche comiïie de l'argent » ainfi 
qu'il eft énoncé dans cet article, cou^ 
leur tient le milieu entte celle de l'argent 
de cette de l'jici^r poH. La plartne n'eft' 
point plus pefante que l'or. Lotfqu elle 
eft parfaitetnent pure , fa pefatireor eft- 
égale à celte de Tor, comme on peut s'en 
aflurer par le moyen de ta balance hydrof-* 
titiqaeXorfquè ce métal a été bienfondp, ' 
ui qui! peui l^êite au^ei dumîroif acr- 
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àenr , il n'ed poioc aigce» il e(t même 
comme les aueres mécaui. ainfi 
que Vont démoiiccé pluikurs habiles chy^» 
mi (les modernes. Les expériences de M. 
Lewis , chymifte Anglois ^ anfoîent de 
plus appris au rédaâeur qu'il y a^luHeurs 
moyens pour féparer Tor d'avec la plati- 
ne. Un de ces mcyees coofifte â faire di(r 
foudre dans de Teau régale Tor & la pia* 
tîive qui font alliés* Lorfque la diiTolution 
«ft faue, on y vetfe uoe diilolution de 
;amnnonia4:. Ce fei fait précipiter la pla- 
tine & non i'ar« Un autre moyen , pour 
occaHonner cette féparaclon , feroic de 
verfer dans la mcme diffoluiion d'or & 
de platine «kne ditTolmion de vittriol dê 
Murs qui fait précipiter l'or & non la pld^ 
ttne. Teures les expériences qie ks ^ihy^ 
«niftes narionnanx ou écsangers ont faites^ 
conflarent encore que la plaiine t(i un 
mérai à parc qui ne contient pc»nt de 
mercure 9 & oui eft sbfolunient diiféreac 
des autres metauK. Quelle lucniîcre peut- 

cm efpiriur de répatvddre dans refprk d'uin 

jeune honYme,lorfqu'on lui die que la pU* 

fine eft du mercure congelé ou fixé an * 
fécond degré? Le rédaâeur de cet arricle 
feroic bien eoibaraflé de répondre à 1 etève 
qui lui demanderoii quel eâ le preaiiec 
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degré de congciacion du mercure ^ & ce 
^u*il entead par le fécond degré. 

Le plâtre eft ici défini une pierre fof« 
£le qui le réduic aifémenc en poudre ^ ôc 
c^i^ étant délayée dans de Teau» ferr à 
lier les unes a^vec les autres les pierres qui 
compofent les édifices. Mais le plârre » 
fuîvanc les nouvelles expériences , eft une 
matièce faline compolée de terre calcaire 
& d*actde virnoiique» elle eft didotuble 
en entier dans Teau ; & Tufceptible de 
criftallifacion , propriétés que n'ont point 
les piètres ou les fubftanées purement ter* 
Mufes ou pierreofesJ 

m Acier ^ eft bne efpcce de fer plus fin, 
I» plus folide 9 plus blanc, plus brillant 
I» que le fer ordinaire, 5c qu'on fait palFer' 
it par le feu, pour Ty dépouiller d'une 
» certaine quantité de fels 6c de foufres 
ti trop abondons, qui le rendroient beau- 
j» coup plus callant ^ moins poli & moins 
propre à recevoir les différentes formes 
n que lui donnent les artiftes. L'acier eft 
un fer très-pur qu'on ne fait point p^ffcc 
au feu poar le dépouiller du fel & du 

foufre \ c eft au contraire le fer auquel on 
fait fupporter ces opérations pour le con* 
vertir en acier. Lé rédaâeur ajoute à la 
fin de cet article > que cell la .nature qui 
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produit L acier clans des mines. L'aciçr eft 
un produit de lait^comme ladémonué 

' de Reaumur dans Ton ouvrage qui a pour 
litre lart de convuiir h fer forge en acier. 

Il eft dit à Tarticle Aimant , que cette 
pierre minérale a la propriété d'aciirer à 
foi le fer qui eft à une certaine diAance > 
de le tenir même fufpendu fans le tou- 
cher. Cette dernière aiÛrercioo « û elle éioic 
vraie, puurroit nous faire croire la po{fi« 
jbilicé de ce qu'ont rapporté des voyageurs 
ignorans^ que le tombeau de Mahomet 
garni d*acier & placé entre deux pierres 
d'aimant qui Tattiroient réciproquemenr^ 
reftoit fufpendu au milieu d'une voûte. 
Mais tout le monde fçaic que le comaâ: 
eft absolument nécelTaire pour que l'ai- 
inant puifTe tenir fufpendu le morceaa 

. d acier qui lui eil préfenié. C'eft encore 
une erreur^ou du moins un défaut d'exac» 
titttde^de dire que le fer & lacier s aiman« 
jtenr. Le fer ne s aimante point ; fi queU 
que fois on parvient à lui communiquer 
la vertu actradive de l'aimant , c eft à rai* 
Ton de la. peti.te quantité d'acier qu'il peut 
conteiïir ; mais ce métat,dan$ l'état feriru- 
gineux^ne s'aimante point. 

On nous dit à l'article -<^/>,que cet clé- 

* ment eft compofé de trois corpufcules 
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difFérens, Mais un élément ne peut- erre 
un compofé ^ les corpufcules dont l'air fé 
charge ne font point rair. 

' La denfuceildefînie « refTerrement dei 
1$ corpoicoles d'un corps queleonqae* 
I» Ainfi ^ Un corps eft plus ou nioins den- 
» fe, à proportion que fes parues font 
n plus écreitemenr adhérentes les utiëS 
n aux autres. •» On nomme dcnfiré cecté 
propriété des corps par laqaeïte ils con-» 
tiennent plus ou moins de matière fous 
un certairi volume. La plus grande den- 
iircé des corps nVfl: point en rftilon dé 
l'adhérence de leurs parties » comme lé 
dit l'auteur, mais en raifon du moîndrô 
vo'lume ou du moindre efpace que ces 
patries occupent. Les parties du fer Si 
du cdtirre font plus adhérentes entre elUè 
que celles du plomb y & cependant 
plomb a plus de denfité que les mctaui 
qirenatxs retronsde n&mmett puifque (à 
pefanteui fpécifîque eft plus grande. Le 
nercure a plus de denfité que la plupart 
des matières métalliques, & cependant 
fes parties n'ont prefque point d'adhérett- 
ce^ntreelles , puifque le plus léger mou^ 
vement les divife. Ces obfervations font 
plus que fuffifantes pour faîrfe voir que 
i aïK^c a confondu la dureté & la téna« 
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cké des corps avec La denfiré , quoi^jue 
ces prQpciecés foieoc bi^n diiFiireoces* 

Nous ne continuerons pas plus loin ces 
i;«q[)iOirques« Celles qum notu avons faîtes 
doivent engager 1 auteur à revoir cous les 
articles d'arts & de fciences de fon dic-^ 
tionn^ice ^ & à les ibuœercce à T^xaineii 
dç perlonnes éclairées 3 s'il dcdre que ce 
di^iounaire puideèuedeqaelqueaciUt^ 
à la jeunefTe. 

On didribue chez le libraire ci-d^efT^s 
nommé » le tome troiiîème & le rame 

quatrième in S^. du Dlciion/zairi univcr-- 
fd^ hijloriqm & critique des mMirSj iùix , 
ufagfs ^ coutumes civiles , militaires & 
pqUtiq^uts ; & des cérémonies & piatiqucs 
reîîgltufcs & Juperjlitieufes y tant anciennes 
que modernes , des peuples des quatre parm 
tkê du Mande. Les deux^ nouveaux velu- 
mesxoœp leccent ce didionnaice que nous 
aurons annoncé précédemment. Le rédac«» 
tmc n'a tien négligé pour en faire yn té* 
percoire commode & utile a i étude de 
Thiftoire. Cediârionnaire pewt même être 
regacdé comme une efpèce de bibiiothè* 
oue poriativeoù une multitude de volumes 
im les mœurs , les loix & les ufages des iia« 
tions fe trouvent rangés âc réduits. A la 
fisk de chaque volume de ce didlionnaite 
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eft une table de macières crès*écendue 
très- propre à facilitée les recherches» 



Hijloin générale de l^Ajlt , de V Afrique & 
de r Amérique ^ contenant des difcours 
fur rhiftoire ancienne des peuples de 
ces contrées t leur hiftoire moderne & 
la defcription des' Heux^ avec des re- 
* marques fur leur hiiloire naturelle ^ de 
des observations fur les religions , les 
gouvernemens > les fciences » les arrs » 
le commerce, les coutumes, les mœurs» 
les caradtères , &rc. des Nations. Par 
M. L. A. R. ; tomes X , XI & XII in- 
12. A Paris , chez Des Ventes de la 
Doué , libraire , raeSc Jacques » vis* à- ' 
vis le collège de Louis le Grand* 

# 

Les neuf premiers volumes de. cette 
hiftoire générale reufcrment i'hiftoire de 
l'Afie & de l'Arabie. Les trois fuivans 
qui viennent d'être publiés comprennent 
I'hiftoire de l'Atrique ancienne &c moder- 
ne. Cette biftoire eft proprement celle, 
de là barbarie & du brigandage. Ce n eft 
par cependant qu'on n'y rencontre quel- 
que, fois des a fîtes de générofné, de m»- 
gnanimiié , de grandeur d'ame de la parc 
diu fexe même le plus foible; &on voie 
que rhiftotien , pour Ce difttaite des hoc- 
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reurs qu'il eft oblige de peindre, s*arrète 
avec complaifaace à nous les rapporter. 
Lors de la conquête de TEgypce p^r les 
Arabes dans le feptième (lècte, une Prin** 
cefre^noiiimée Kahinée ou Damia^fe mec 
A la tête des Beibers, Nation Africaine 
. qu'on prétend avoir donné le nom de 
BarbarUi TAfriju^i^^ B;.(b^rs fe joi- 
gnent aux Grecs^ ôcJfemporrent plufieors 
vidoires fur Arabes. Mais les Grecs 
& les Barbares s'cunc ^^unis , HalTan , 
général des Arabes ^ n eut qu'à paroître 
devant les principales places de l'tgypte 
pour y faire régner Talcoran. La Princelfe 
Kabiné, défefperant alors de la fortune ^ 
ne prend confeil que de fou propre coa« 
rage, & fe réfout à mourir glorieufement 
dans un combat. Mais, avant de faire le 
facrifice de fa vie,la cendreffe maternelle 
la porte â mettre en fureté la vie de Tes 
enfans en bas âge. A qui contiera-t-elle 
ce dépôt? C'eft â fon ennemi, à celui 
qu elle doit â Tinftant combattre jurqu'à 
la mort 9 au général Arabe qu'elle va re- 
mettre ce qu elle a au monde de plus 
cher, C^te Princelfe croyoit à la vertç » 
à la génerolué d'un ennemi vi6korieux» 
Alexandre le Grand , ajoute ici Thifto^ 
utrien ^ dans le plus^beau rnomeni de fa 
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M vie, dans le momeftt où il venoit de 
>i boire la coupe qu'on lui avoic dit être 
» empoifonnée par fon ami , eût éré ja- 
u Ibux d'un ttaic fi noble. Halian reçue 
avec bonté les jeunes Princes qui n attea- 
doicnc leur falui^qne de fa clémence j &c 
y a-t il des ames que de pareilles aâioiis 

■A 

aux grandes chofes ? 'mÊL 
L'hiftoiia. ^\\frique eft 
forte liée avec celle de l'Europe. Lés era- 
blilFemens de commerce que les Ponu- ' 
gais, les Anglois, les François & quel- 
ques autres Nations Européennes onr, 
* cherché à faire fur les côtes d'Afrique 
fourniiïenc plufieurs événemens qui nous 
font ici préfentés fous le point de vue 
néceflaire pour nous faire feniir cette vé* 
rité importante au bonheur des peuples , 
qui èft que le mal que Ton fait à autrui 
on le faitâ foi-mème; que la vraie po«- 
litique , celle qui fait notre vrai bien, eft 
auili celle qui fait le bien d*autrui, 6c 
qu'elle ne diffère pas de la juftice de la 
bienfaifance. La traite des Négres^fi con- 
traire aux droits de rhumanitc left 
pas moins aux intérêts de TEn^rope ^com- 
me le fait très-bien voir Thiftorien qui 
cdon^it adez les hommes pour ne pas le^ 

* flatter ' 



> 
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flatter de réformer le monde ; maïs il eft 
bien permis cîe fuulager fon cœur , de dé- 
fendre la caufe des malheureux , & de 
montrer à tous , leurs vrais incérccs. Si ja- 
mais on n*élevoit la voix au nom de la 
juftice, & en fa veut de Thurnanité , la ter- 
re feroit un enfer éternek 

De fous les pays fitués fur !a côte des 
Efciaves 5 celui cie Juidn eft le plus fertile 

le plus curieux. Ce royaume ert fitué 
par les 6 degrés lo min. de lat. feprentrio- 
t)ale. 11 a dix , douze, quatorze ou quinze 
lieues d'étendue, le lorig de la mer^ il s'a» 
vnnce fix ou fept lieues dans le* cerref. 
Quelques écrivains ne lui donnent que 
feize lieues de circuit. L'agiration des 
vagues en rend Tapproche fi difficile , 
qu'on eft obligé , pour débarquer à terre 
les hommes & les marchandifes , de fe 
fervir de légers canots du pays , que les 
rriatelors nègres fouriennent des deux cô- 
tés en nageant , afin d'empêther qu'ils ne 
tournent. Tous les voyageurs convien- 
nent unanimement, que ce pays élevé en 
amphithéâtre, borné par de hautes mon- 
tagnes, chargé de grands arbres parés d'une 
éternelle verdure, couvert de moifTons 
fans celTe renai(Tantes , entrecoupé de ruif- 
feaux, garni de villages agréables, pré* 

/. roi. E 
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lente la plus belle perfpeiâiîvedu monde, 
. & foraie une des plus dclicieufes concrées 
de rUnîvers. Si 1 on parle d'un ét«ac divifé 
en. vingt ùx provinces ou gouvernemens » 
fubdivifés en pluHeurs parties, Timagi- 
tuicion fe repréfeme auÛi-tor un graf>d 
empire : telle eià cependant la dividon de 
ce petit royaunj^eç|ue l'on peut regarder ^ 
en €|iielque forte eomme une fourmilière 
ou il Ton veut comme une fabrique d'hom- 
mes. Les Européens en enlèvent annuel- 
lement jufqu a douze mille efclaves. C'en 
feioit aâez pour changer bientôt en foli- 
tude divers états de l'Europe, infiniment 
plu& étendus f & ce pays n'en fouffre pas. 
Les royaumes de l'Europe, comparés à ce 
petit canton , ne font que des déferrs. Les 
voyageurs aflurenc que le Roi de Juida 
peut mettre en campagne une armée de 
cent mille hommes. Un armée de cent 
mille hommes dans un pays qui n'a que 
dix lieues fur la mer &: fîx à fept dans les 
««erres l on n^ le croira pas ; nsais on croisa 
du moins qne la prodigieufe xxxuUiciide 
*des 4iabicans a fédoit ces voyageinrs; on 
<roira qu'il eft poilible d'y lever de gran- 
des armées, A: d'y charger d'efclaves un 
grand nombre de v^iiiTcaux» quand cm 
i^aura qu'un Nègse de quelque conixdé- 
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.htfon^fe pUint.de fon fort, larf<^'il n!a 
aueaaquanie oufoixante enfar^s ; qu'une 
lamille de cent quarante enfansn.'eft pas un 
•pàéoomèoe extraordinaire; que des vico- 
Rois, fans autre fecours que leurs fils Se 
rpetits âb , au nombre de deux mille, 
.fuîvîs de ieua efciaves # opt j:ef oudé des 
ennemis puiOlàns. .Les familles. forment 
•de^ vîltages qui s agrandiâeoc i mefore 
•*qu!eUes sacctoiâent.:Les femmes font à 
la vérité très-fécondes , mais elles celTent 
dans la fleur ide l'âge ii avoir des enfant. 
Les Grands en onc par centaines , 6c les 
iRois par milliers. Quoiqu'on dife que 
lair y eft cnal-fain , peur - êcre parce que 
'les Européens y vivent mal, les deux fexes 
^ibÀt très- vigoareax. Si les caafes natorel- 
tiûs concourent à énerver , 1 éducation 
•:dompte leclimat* Hommes» femmes, en* 
rfasis s tons la têre rafée ,ôc nue* 

Dans cet état ^ ils vont a la pluie^au venc^ 
au foleil, fans en être incommodés* Le 
- trataiLéft leiif élément. Un porceur , avec 
'Un poids de cent livres fur la cète , coure 
' une journée entière* Ces hommes forment 
des hommes. 

^ On die que la concurrence a été très- 
' défavsm ta gémeaux Naiions Européennes» 
^pdocipalemencaux Anglois, parce4|ueie 

- Eij 
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prix des efctaves ànrre fois réglé à irôifi. 
(lerlings par tèce , eû; monté dans ces der« 
niers cems jufqu'i vingt. ««Maison ne fon» 
$9 ge pas»répondl'hi(lo(ien, qu'un commer- 
9) ce ne fe maincienc dans un pays qu'aucanc 
f> qu'il eft avantageux au pays même. La 
»> pépinière fe deiléche lorfque le prix de 
M les plants eft vil. On ne tireroir pas de 
19 Juida jufqu'à douze mille efclaves par 
»> an , il la population étoit une foible ri- 
V chefTe , (i le bénéfice du commerce n'en* 
rretenoic les moyens de la perpétuer & 
>j de l'acccoiire, fi le privilège exclufif 
M réduifoit ce royaume au trifte état où 
il en a réduic cane d autres, o 
On remarque, en jetant les yeux fur la 
peinture qui nous eft ici offerte du royaa<« 
me de Juida^ que l'hiftorien a quelquefois 
cédé au défit de chercher un inftant des 
inftruâions utifest & qu'il a facrifié à ce 
plaifir, celai d'amufer une vaine curiofitc 
par de ftériles defçriptions, une vaine cu« 
rioficé. Aufli cette hiftoiregénérale,trcsin- 
térelTante par l'ordre & la méthode qui y 
jrègne^par la nature des révolutions qu'elle 
contient, par le tableau varié des mœurs 
• ëc ufages qu'elle préfente , attache encore 
Jeleâ;eur par la fageffe des réfiexions^par 
les maximes de bienfaifance & les prin*- 
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cipes d économie politique qui s*y trott- 
veox répandus , principes. bien propre; â 
éclairer les Nuions Européennes fur les 
véritables intérêts de leur commerce. 

L'Homme focîabU f & Lettres philofophi^ 
ques fur la Jaintffc. A Londres \ &c (ù 
trouve à Patis , chez J. B. Detfain Ju^ 
nior 9 libraire, quai des Quatre Na« 
tiens 9. au pavillon des Arcs^ volume 
in- il. 

Cet écrie ^ entrepris dans la vue de fe 

rendre utile à la jeuneflfe , e(t propre à lui 
infpirer le goût des chofes honnêtes , & à 
lui faire bien diftinguer Thomme focia- 
ble de ce qu'on appelle dans le monde 
rhomme aimable. Celui-ci aiïèz indi£Fé<s 
xenc au bonheur public , & toujours diC- 
pofé à facritîer chaque particulier au plai- 
iir d'être fêté dans les compagnies oii Ton 
gout &c le hafard le jettent^ doit éloigner 
tout honnête citoyen de vivre avec lui. 
L'homme fociable au contraire infpire ce 
defir par fon caradlcre doux, humain ôc 
bienfaifant, par fa franchife fans fuàeffe 
& par fa complaifance fatis flatterie* Ce 
font ces vertus 5 ce font ces qualités que 
ion nous rappelle dans cet écrit. ' 

£iij 
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LM*Fbix du Pafteur^ difcours familiers 
d'un Curé à fes Paroiûiens , pour coqs 
les iiimanches de Tannée ; par M. Re> 
gais , cùté dn diocèfe de^ , ci'<k>- 
vanc dans celui d'Auxerre, deuxième 
Dominicale. 

Jf/oM Ut ecnfiindam mr hmc fcribo i SUiUt 

1. Corinik. c. zr. f". i^. 
• • «, 

quatre volumes în- 1 1. Prix, 1 1 liv. en 

papier fio ôc reliés en veau, & lo liv., 

papier ordinaire. A Paris , chez fileuerj^ 

f iwaire^. fur le poot Se MicheK 

Cette deuxième Dominicale diffère dift 
la première qui ed en deux volumes , 6c 
beaucoup moins étendue. Cette première 
a été compofée principalement pour la. 
campagne &les petites villes de provin* 
ces. Celle que nous venons d'annoncer" 
embralFe les devoirs » les vices ôc les ver*^ 
eus de toutes les conditions. C eft un 
cours d'inftruâions où chaque citoyen, 
peut puifer des lumières & des confe ils 

3ui le guident dans la pratique de fes. 
evoirs# 
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Jlftégc des principes de morale & des règles 
quuaPrêue doit fuivre pour bien admi* 
nijircr les Sacremcns ; par un EcclédaC- 
sique» Nouvelle édiçioa revue ^ corri- 
gée augmentée par Taureur, A Poi- 
tiers, chez J. Félix Faulcon, impri- 
Kneuc; & chezi les principaux libraires 
des provinces^ vol. in-ii. 

ê 

Cet abrégé , qui eft par demandes Se 
par réponfes, a mérité >Ji^remière fois 
qu'il a été publié , TapproDation desper* 
fonnes en place. On aloué lauceur d'à- 
voir recueilli dans cet; écrie les principes 
de la faine morale j d^en avoir tiré les 
plus fuftes conféqiiences , & d'avoir fa- 
cilité aux jeunes prêtres qui travaillent 
dans le facrc Tribunal ^ les moyens de les 

mejttre en pratique. 

* 

InfiituHons mathématiques feriMnê £in^, 
troduciion à un cours de philofophie , & 
à rufage des Univtrjites de France ; 
ouvrage dans lequel on a renfermé la* 
rithmétique , Palgèbre , les fradions 
ordinaires de décimales , Textraélrion 
des racines qua4:ées & cubiques , le 
Oklcul 4cs radicaux des expofans, les 

rai.fon« , proportions & prqgreâîons 

£ iv 
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ftrîthméciques & géométriques^ leslo«' 
garichmes, les équations, les problê- 
mes indéterminés , la théorie de l'in- 
fini y les combinaifons ^ la géométrie 
& lâ trigonométrie ^ la méthode de le- 
ver les plans , la mefure^es terreins^ 
la divifion des champs &c le nivelle- 
ment y les feâions coVijques I les ufa* 
ges des ferions coniques , pour le jet 
des bomb(;St le calcul des voures^ les 
échos, les nyroirs & les verres bru- 
lans , la dioptrique » la théorie des For* 
ces centrales; les principes du calcul 
différentiel & du calcul intégral , 8c 
routes les connoiOfances mathémati<- 

• ques dont les militaires peuvent avoir 
befoin. Les matières font traitées clai- 

: rement ôc mifes à la porcèe des com- 
mencans. Dédiées à. Madame là Daa-> 
phme par M. TAbbé Sauri , ancien 
profeffeur de philofo.phie en l'Uni ver- 
fjté de Montpellier. Seconde éditioa 
levue^ corrigée & augmentée par l'au- 
teur. A Paris, chez Valade , libraire , 
rue St Jacques, vis - à* vis cell.e des 
Mathurins, 1771 i avec .approbation 
\ & privilège du Roi« 

La première édition de cet ouvrage 
approuvé par l'Académie des Sciencës, 
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ayanr cfu le plas grand fuccès , rameur a 
faic fes efiFoccs pour rendre la féconde* 
plus parfaice & d'une utilité plus gcné* 
raie. 

Les jeunes Seigneurs qui fe deftlnenc 1 
rétdt militaire ) y trouveront la inccbocle 
de lever les cartes & le plan des terreins^ 
le jet des bombes , rexcavacion des mi-* 
nés, & routes les connoiflfances mathé- 
matiques dont ils peuvent avoir beroin*. , 
Ceux qui veulent apprendre les mathé- 
matiques par raifonnemens , ou p ^ur fa. 
rendre Tefprit jufte, y trouveront un ^rand 
nombre de problêmes très^intérelfans ca- 
pables de leur donner du goût pour cette 
fcience. Les jeunesétadians en philofophie 
y verront Texplication du mouvement 
des aftres au tour du foleil^ la méthode 
de trouver les grands astes des planètes 
& des comètes , la méthode de trouver 
les mafTes , les grofleurs 9>c les denfitcs des 
planètes, &c. avec la* théorie des vibrai 
tions des pendules dans les arcs cyiloï*» 
deâux & les petits arcs de cercle Ja quan- 
tité d attraâion qu'une fphère exerce fuc 
une aurre fphère, &c. Il n*eft aucun ou- 
vrage élémentaire^ qui rcunitle tant d'a« 
vantages , & qu'on puifTe mettre avec 

plus d'apparence de fuccès entre les^ofains 

E V 
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^9 jeunes gens qai veulent apprendre 
les mathcmatiques , & les fciences pby* 

M. l'Abbé Sauri , qui enfeigne depuis; 
long-iems les machéfiidttqQes avec beau- 
coup de fttccèst a voulu faite un livre 
clair , précis , méthodique , qui renfermât' 
toutes les confioifTances dmt les peifon- 
nés qui ne font pas Leur profeilioa des 
jnaihématiques, peuvent âvok befoin , om 
qui fonc néceffaices pouf eucendce la pby- 
fiquede New(on qu on enfeigne mainte-, 
nant dans feus nos collèges ; aflèz facile: 
pour que les efprics médiocres puilienr 
l'apprendre fans le fecours d'aucun maî- 
Ke; voici le plan qu'il a fui vi» Apiès avoir, 
expliqué en quoi confifte la fcience des* 
H)achématiques 9 Se éotœé rexplication» 
de quelques termes ufités cbez les macbé-^ 
Kiaticiens, il propofe des axiomes qu'un 
•nfam qui n'a jamais entendu parler dei 
jaaibématiques peut comprendre fans au* 
cune peine. PalTant enfuiteà lariihméti* 
que , itdcveloppe les opérations de cette, 
fcience avec la plus grande clarté. Les 
fraftions ordînafres de déctoiales; la maU 
ûplicafion &divifion des nombres com- 
plexes, les règles de lalgèbre^ le calcul 

des expofans Se à»uâkua, L'exuaâieui 



Digitized by Google 



JANVIER, i77t- 107 

des racines quarétîs &c cubiques, ôc la for* 
mation du binôme de Newton n'ont nen 
de difficile daos notre auteur. On trouve 
IfL œême clarté &c la même prccidon dans 
les raifons , proportions & progreffions 
arithmétiques & géométriques > la règle 
de trois & de compagnie, la règle d'ef- 
comptie & de faude pofition , dans les lo-t 
garithmes& leurs ufages. M. TAbbé Sau-* 
ri fach^i^t par expérience que les jeunes 
gens apprennent avec peine les chofes- 
dont ils ne compreaent ^as Tutilité, &. 
qu'ils demandant fodvent a quoi cela eft- 
il bon ? a fait des applications très*inté« 
rciïances capables de piquer la curiofité 
de la^ }eune(Tè« Son traire des équations 
lenferme 24 problèmes déterminés. Il 
donne ehfuite dix problèmes fémidéter- 
roinés non moins curieux qu'intéreffans. 
Suivent leséquatij^;isâ deux terme$,celles 
qu'on peut entendre par les divifeurs du 
premier degré 3 & celles qu'on peut trai* 
ter par la méthode du fécond degré, quoi- 
. qu'elles foirent d'un degré plus élevé. Les 
exemples accompagnent toujours îes pré-* 
cepces, La théorie de Tlnnoi eft clairemenc 
développée; Tauteur réfute l'opinion de 
Lacaiile & de Mnzeas, qui prétendent que 
t'infini «ft une quantité qui a reçu tout fes 

E Yj 
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accrorlfemcns finis potîibles, comme fi une. 
quantité quelconque n'ccgic pas loujours 
fufceptible d'augmentation par Tadciition 
d'une qtiantité déterminée Ci petite qu elle 
foie. La théorie des combinaifons n'eià 
pas moins interedante. M.Sauri therche 
Ôc détermine le nombre des mois que 1 on 
peut faire dans routes les langues poilî- 
bies avec les i^). lettres de Talphaber pli* 
fes deux à deux, trois a trois, &c\en fup* 
pofanc même qu'un voulut avoir des mots 
de 14 lettres, il apprend a trouver le nom-* 
^re des conjonûious des fept planètes » 
le nombre des manières dont un certain 
noinbre 4^ perfonnes peuvent fe placer 
ûu tour d'une rable , ôcc. li (éfulie de foa 
calcul que dix perfonnes peuvent fe pla- 
cer de 36x8800 manières difFérenres^ ce 
qui paioicroii incioyable fi cela n etoit dé- 
montré. . 

Après les combinaifons notre auteur 
traite de la géoméirie ; il donne d abord 
quelques définitions ttès-^claires, & traite 
enfuite des lignes & bitniôr après des fur- 
faces & des folides. Les démonftrations 
font courtes f fimples & faciles a letenir. 
Dans la trigonométrie l'auteur apprend à 
mefurer la hauteur d'une tour,d'upemon« 
lagnç âcceûible ou inacceilible^ U largeur 
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d'une rivière , à lever ia carte géographi- 
que d an cecrem en pente ou en plaine» 
&c. Il traite fuccefTivement des méthodes 
de rracer & de -lever le plan des rerreifls » 
de la mcrrure & divifion des champs ÔC, 
du nivellement, 11 donne un traité clair 
& précis des ferions coDiques9& de leurs 
ufages pour le jet des bombes » Texcava-* 
tion des mines, la formarion de Téchof 
le calcul des voûtes » la conftruâion des 
cornets aiouftiques , des purtevoix, des 
miroirs ôc verres brûlans f des lonectes 
propres à ceux qui ont la vue trop longue 
ou rrop courte* Il fait voir l'ufage de ces 
courbes pour la théorie des forces centra- 
les» &c Pexpbcacion du mouvement des 
planères & des comè es au tour du foleii^ 
&c. On trouve enfuite un traité précis des 
courbes , foir algébriques , foit tranfcen* 
dances; à ce craicc fuccèdenr les principes 
du calcul difTéreriCiel & intégrai. I *auteuc 
fait lappUcation du premier calcul aux 
fonftangcntes Se roufnormaiesdes courbes 
& aux quef^ions <le maximis & minimîs. 
\\ applique le calcul intégral â U recher« 
che des logaruhmes hyperboliques > â la 
. quadrature & â la reâifîcafion des cour- 
bes « â la rechetche de la roIidité& de U 
furface des foUdes de révolucion^ & à plu«^ 
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fîeurs beaux problèmes de phylique» Eafin 
il termine Ton livre ea expliquant ce que 
les Ânglois entendent par calcul des 
âuxions Se calcul des âaenies. 

Ce livre fera également otite & â ceux 
qui veulent s'en tenir aux premiers ëlé« 
mens Ôc a ceux q^ui veulent aller plus 
loin. 

Voyage i'Efpagnc^ fait en Tannée 1755, 
avec des notes hi&oiiques, géographi- 
ques & critiques ; & une table raifon- 
Bée des tableaux & autres peintures de 
TEfcuriale, de Saint - Ildefonfe, &c. 
traduit de l'italien par le P. de Livoy , 
Barnabite, x parties i/i- 11. A Paris » 
cbez J. P. Coftard, libraire^ rue St 
Jean-de Beauvàis. • ^ 

Un Milanois , ainâ qa on nous lap^ 
prend da*ns ta préface de ce livre , voya- 
gcoit en Efpagne en 1755, & écrivoit à 
.lin de Ces amis fur les difFérens objets 
qu'il avait Je plus c^fervés» Ce font ces' 
leccres pisbliées en italien que le P* de 
Livoy vient dé traduire} mais après avoir 
retranclie quelques trajirs fatyriqaes que 
l'auteur, qui. ne prévoyoic pas vraifem- 
bUblement que foii comnMrce libérai re^ 
feroit publié 9 ^'étoic permis. Quoique 
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nous ayions pluûeQC $ voyages d'Erpagne » 
on pourra cependant prendre plailu à 
pMcoorir c«loî*ci , pacce qoe notre voya- 
geur ïQnd im compre aflez 6dele de ce 
qu'il a vo, & qu'il donne (Quelques dccails 
Btgiigés par ^"ancres écrivains* 

L air grave & âegoiarique de rEfpa* 
gnol eft pf is , par les^ étrangers ^ pour de 
IWgu^il, ÔL U^neq eft pas toujours. On 
ne peut cependant difconvenir^ avec no- 
ire voyageur, qiM cette nation naît une 
certaine fierré qii elle doit â lecendue de 
fes canquêres, aux idées qu'elle a de fon 
origine. Se peut-être i h majefté de fa 
langue. Cette hauteur efpagnole domine 
fofqoe» chez le plus bas peuple Ôc les 
mencUans les plus déguenillés. C eft pour» 
quoi un étranger doit bien fe garder d*é- 
fîtrgner les tnres de Senor ft Senora , de 
jDon 6c Dona: il faut même les prodi* 
guer. Un jour qu'il arriva à notre voya- 
geur d'y manquer par inadvertence , if 
reçut une fi vive réprimande » qu'il 6t , 
dès lots , un ferme propos d'en ctre libé- 
saf jufqu'aux uiuletiers & aux marmitons. 
•« Me trouvant, par hafardj^écric-il, dans 
n daf>s la boutique d*un libraire , ayant à 
» la main un livre que je parcourois, un 
i> gueux vint à moi ^ & me demanda Tau-- 
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I» mone, mais avec une telle acrogances' 
» qu il feœbloit plutôt demander une 
» chofe qui lui ctoii due, que réclamer 
•» un recours de charité. A U première 
» fois, je 6$ ferobiant de ne pas m*en 
» appercfcvoir, & je continuai ma h^a- 
*• re. Devenu plus hardi par mon.fi lence, 
w il me dit qu'il y avoii lems pour lire j 
»• & qu'en ce moment , |e devois faire ac- 
»»tentionàçe qu'ilmedifoir. Comme fC 
j» tins ferme à ne le pas regarder , s'appro- 
» chant de moi d'un air encore plus .in- 
» fol en t, ou répondu i m'ajouta-til., ou 
» faire l aumône Voyant que je tenois 
» bon & que j émis fourd à toutes fes cla- 
w meurs. i] me prir le bras en. crknc :i/ 
. » n*y a donc ni charité , ni honnêteté 
«.Alors perdant patience, je me retoor- 
» nai vers lui pour réprimer fon efFronte- 
» rie.; mais l'impudent coquin , me.fer- 
»> mant la bouche, me dit d nn ron (rjrave 
» & radouri : Doucement ^ Monfieur par* 
» don ; vous ne me connoifi pas : Non, 
» lui répondis- je d'un air plus tranquille. 
M Nous avofts cependant vécu enfemble , 
» repliqu i-t il , dans unt capitaîe où / «- 
» tois futêtAre d' ambafjade. En mè ne 
» tems., il me du fon nom & fon pays 

» qui étoit d'une province d'Efpagne. 
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w Peus bc^au lui répondre que je ne me 
n rappelois nen de tout ce quil me di- 
w fou : il ne lailFa pas de pouifuivre, en 
m'adorant que la feule caufe qui lavoic 
» réduit à 1 eiac de mendicité ou il ie 
9^ trouvoit, c'écoit fa trop grande fran- 
» chife &-Ja liberté qu'il s ctoir donnée 
w de parler , pour laquelle41 avoit été dé- 
» féré .au tribunal de Tinquifuionj qu'il 
ne le pardonnerait jamais aux prctVes, 

- w ni aux moines; que la paflion du jeu 
n avoir aulTi beaucoup contribué à le rui- 
w ner, avec celle .dç chercher la pierre 
n philofophale ; que du refte y dans quel- 
»..qa'ex^rc^nité quM fe fût trouvé |ufqu*a« 
n lors, il n'avoit jamais fait aucune baf- 

^ » felTe , mais qu*il avoir toujours confervé 
n les principes de la bonne éducation 
If qu'il avoir r^çue & le caraûère d'hon- 
» nête homrpe qu*etie lui avoit impri- 
I» ^roé. i> On ne manque pas à Madrid de 
ces'gueux arrogans & beaux parleurs : il 
y en a même pluiîeurs qui portent la frai* 
fe à Tefpagnolet On peut fe rappeler ici 
la réponfe de ce mendiant à un étranger 
qui lui reprochoic de préférer une lâche 
oifiveté â un travail utile : Ce fi dt Var* 
gent & non des conftUs que jt vous dtman* 
dc^ lui dit ce fier guenx en tournant le 

dos avec toute la giaviié caAiilanef 
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Les devoirs de la policelTe & de La bien* 
féânce obligèrent notre voyageur de ren- 
dre viiîce à plafiears Oaoïes Efpagnoles» 
Voici l'idée générale qu'il en a conçue. 
^ Il m'a para que la nature ne leur prodt- 
gue pas Tes faveurs. Le coloris, qui frap- 
pe au premier coup-d'œil, eft ce dont el- 
u les ont pftts fujet de fe plaindre. Grand 
» nooibre qui feroienc crès- belles, ou 
M très - jolies , qui ont en effet de très- 
^ beaux traits des figures intéreilanies, 
» perdent beaucoup de leurs agrémens 
» par leur noirceur. Elles ont néanmoins 
n encore des grâces » 4c fur tout celleis de 
» la vivacité, particulièrement dans leurs 
0 yeux ) qui (ont pleins de feu fie pécil* 
I» lans. Auflî font-elles très capables» ÔC 
» pour le moins autant que d'autres, de 
n mettre à la torture le coeur de tout im- 
n bécille qui va fe prendre dans leurs 
» filets 9 ponrvtt même qu'elles n'en vien- 
n nent pas jufqu'à exercer fur lui une vé^ 
t> rit.ible tyrannie , au point d'en faire un 
t» efciave. Mais elles ont plus que celles 
*> d'aucun autre pays » les qualités de l'ef- 
I» prît & du cœur qui les rendent bien- 
1» pins eftimables. Elles font naturelle- 
»* ment courageufes, magnanimes ^-pru- 
^ dentés » aifées dans leurs mamères 
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19 allez vives dans leurs paroles & gra« 
s9 tieures dans leurs propos. Elles fonc 
M irès-compâciflaDtes poot les maihea* 
[ I» reux J &c leurs libéralués vonc quelque- 
I I» fois jufqu'â l'excès. Cependanc elles font 

I s» al tières,,impérieu(e5) prennent avancjtge 
k » des grands égards & des hommages ref- 
[ •» pcéfcueux des hommes. Elles ett dêvien* 
I 1^ neni âèies &c infotentes ; c'eft pourquoi' 
I » un mari qui veut vivre tranquille » n'a 
! it ibilirent d'amre parti à prendre que de: 
99 faire la volonté de fa femme & de fc^ 
taire.»» 

On Koavera dans ce voyage une no«' 

m^enclature allez étendue des peintures 
qui fe voient à Madrid & dans les prtoci- 
pa4^ villes qna notre voyageur a parcon*» 

Iroes. Ce voyageur fait une mention ho- 
norable de Morales ^ peintre ËfpagnoU 
I farnommé le Divin, parce quil ne pei- 
I gnit jamais qué des fujets pieux qui ne . 
[ renrichirem point. Il deineuroit à Bada- 
\ jos » fa patrie , chargé d'années & de mi-* 
\ scres y lorfque Philippe II , paflfant par 
1 cette ville 5 voulut le voir. Fous eus bien 
I dgé^ Moralh ^ lui dit ce Princç^ & bien 
i pawm f répondît' Moralèst Le Roi* lui af- 
^' figna deux cej^ts ducats pour Ton dîner \ 
& pour le fouper , repric Morales? lePria^ 
ce en ajoura cent autres» 
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Choix de Philofophie morale , propre â for* 
oner 1 efpric & les mœurs » par laoteoc 
■ du Choix varié de Po'èjies , i part, in- 1 x. 

A Avignon , chex la V. Girard & Fran- 
" çois Seguin j &:à Paris > chez Dehanfy 
• le jeune > libraire 9 rue St Jacques. 

. L cdiceur a ralTeaiblé dans ce recueil 

pludeurs morceaux rraduics oe langloisi 
des difcours fur des queitionsde philofo* 
phie morale lues dans les académits^ des 
réflexions fur les défavantages deTefpric, 
^ fur (es femmes ,.la vraie philofophie , la 
difft'rence qui fe trouve entre les écrits 
d^un aureur » fa conduite & fa ccAverfa- 
tion. Ce recueil poiura iivoir une fuite» 
Les morceaux qu'il renferme font d*un 
. bon cbDix% On aura d'auranr plus de faris* 
f jâ:i. n à les voir ici rafTe nblés,qu'ils peu- 
¥.enr cpn.rnbuec à former Tefprit & les 
mœurs , objet que le fage éditeur s'çft 
propofé en publiant cette colledian. ' 

Traduclion de Fegcce , avec des réflexions 
militaires 5 par le Chevalier de Bon- 
gars j vol. in* 12. A Paris, chez Jom- 
bert, père , libraire, rue Dauphine. 

Vegèce avoir très - bien conçu que le 
feul moyen de relever la majefté de Tem- 
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pire romain , étoic de faire revivre 1 ao« 

cienne police militaire ; & c eft dans ceccc 
vue qu'il adrelîa Tes inftiiutions milicai- 
tes à TEcDperear Valeocinieo. Le plan en 
eft Qiéchodiqoe, mais les matières y font 
fort abrégées & traitées quelque fois affez 
obrcurémenr. C eft ce qui a du autorifec 
le nouveau tradnâeur à ajouter piufieurs 
noces hiftoriques & critiqnes â fa cradtic« 
cion. Comme ces notes font relatives! 
la fcience de la guerre, & diftces par 
Texpécience & la réflexion ) ou appuyées 
fur les fentimensdes plus grands capitai- 
nes 9 les jeunes militaires difporésàs'inf^ 
truite y trouveront des leçons utiles* 
Nous avions déjà une bonne traduèlion 
. des inftitutions de Vegèce que M. de Sï^ 
grais » capitaine de cavaletie > de lacadé* 
mie des infcriptions & belles - lettres, a 
publiée, en i74)« Vegèce ». dans le chapi^ 
tre premier de Tes inflirucions» f^it vols 
eomment la milice des Romains a été U 
caufe de leur grandeur, ce Ce n eft ni du 
M nombre , ni d'une valeur aveugle, qu'il 
1» faut attendre la viâioire*' bile fuit oc« 
9» dinairement dans les f ombats 5 la capa« 
ciré & la fcience des armes. Nous ne 
9» voyons pas que les Romains fe foienc 
ti fervi d autres moyens pour fubjuguec 
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»> coûte k terre, que d'une pratique cofl* 
. 4» riiuielledes exercices milittires» dune 
bonne difciplir>e dans les camps , ^ 
v d'une aciencion coniinuelie d cuitiver 
9» ia guerte. Qa'auroient les fwritas 
4f armées contre les troupes nombreufes 
n des Gaulois ? Qu'auroUnt-Hs fait avec 
^ leur petitt;cailie contre ia haute ûacar^ 
» des Germains? Les Efpagnois ont tou- 
M'fours furpaflé les Romains en tioiniNAe 
^ & en force de corps. Nous n'avons ja^ 
•9» tuais difputé aux Africains s ni Tavan* 
99 tage des rieheifes ^ ni la f«âouf ce des 
rufes ; & perfonne ne peut douter que 
f» les Grecs n'euflfent plus de génie & de 
iji iamières que nous. •» 

Nous ciierons ce même morceau tra- 
duit par M.^e fiongars en faveur de ceux 
qui n'ont point les deux traduâioaspoUr 
les comparer. En tout genre de com* 
9» bar s c*eft de lart & de l'expérietice » 
9ê bien plus que du grand nombre , & 
•I» d'une valeur mal condaite , qu'il faut 
't» attendre U viâoire : aufli voyons- nous 
1» qu'il n'y a qu'une aclreffe fupérieure 
M dans le fnanieme«it des armes , 4ine 
n exaâe difcipline» & une longue prati- 
1) que de la guerre , oui aient rendu les 

^ Romains iqakres de l'Univers : fans 
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» gela leur pecu nombre ewr il pu tenir 
i> contre la muiuiude des Gaulois ? Lear 
petite taille , contie iâ hauceut.gigao*- 
»> teique des Germains? On fait que les 
» Ëfpagnots nous iurpafloient par le DorD* 
tj bre ôc par la force du cerpsj les Afri- 
» cains , par les rofes Se par les richeilès \ 
H les Grecs » par les fciences & les ans* a 

Hljioirt des guerres des deux Bourgognes^ 
fous Us règnes de Louis XllI & de 
Louis Xiy^ faLï M. Beguiller^ avocat 
au parlement ^ confeilier du Roi» pre- 
mier notaire des provinces de fiour-- 
gogne & fire(re> honoraire de la fo^ 
ciété de Berne , de Tacadémie des 
fciences de Mârfeille, de celte d'Aa« 
xecre^de Cacn ^ de Châlon^i fur*Mar« 
ne, &c. , & des fociétcs royales d'agri- 
colrtire de Lyon # Orléans » Bcive» 
A Dijon , chez Defay hls j & â Paris » 
chez Delalain , libraire , rue &: près la 
Comédie Fr^ançoife; première & deu* 
xîème partie. Prix j 3^ Xols le volume 
•broché. 

Cette nouvelle hiftoire, donc on ne 
publie encore que les deux premières par- 
ties ) (era divifée en (ix. Le premier vo- 
'^lume ou la première partie comprend U 
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campagne de Comté Se le (iége de Dole 
en 1636; la féconde, Tirruption des Im» 
pértaux dans le Duché , 6c le (ïége de Se , ^ 
Jean-de-Lone. La troifième parcie pré- 
fentera la continuation de la guerre entre 
les deux provinces » jufqa a la paix de 

- * Mander en 1648 ; la quatrième , les 
troubles arrivés en Bout(;o^ne y pendant 
la minorité de Louis XI , jufqua la 
paix des Pyrénées , conclue le 7 Novem- 
bre^ 1^59; 1^ cinquièude , les événemens 
depuis i66e y jufqu^à la première con- 
quête de la Franche* Comté en itf^S ex« 
clufîvemeni \ la (ixième 6c dernière, rhir* 
loire de la dernière conqut^re de la Fran- 
• çhe-Comté en 1(^74 , jufqu'à la paix de 
Nimégue. Lauteur promet d*y joindre 
un recueil de preuves , de iîire$&: de piè- 
ces manufcrites rélatives aux tems dont il 
aura écrit rhiftoire* Ce volume féparé ne 
fera donné qu'à ceux qui auroiit acquis les 
précédens^ 

Les événemèns rapportés dans ce nou- 
vel écrit font en quelque forte tirés da 

^ milieu de Thiftoire de France ; mais l'au- 
teur les a revêtus de tous les dérails & de 
toutes les circonftançes omifes ou négli- 
gées dans les hiftoires générales. Ces for- 
tes de morceaux hiftoriques ne peuveric 

dooc 
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Jbnc luanquer de plak^ â feiu qui veuv 
lent vaic de plus près le choc & le jeu des 
{aâîoos 9 & conooicre plus parciculiàre«f 
mcQC le cacadècc ic le génie des aâeurs 
qui fe font montrés fur la grande fcène 
du monde» Dailleors le tableaa ef« 
frayanc que cette nouvelle hiftoire nous 
offre des malheurs qu'entraîne la guer^ 
re» doic incéreÛei: cous les leâeurs* U 
contribuera à faire fentir de plus en plus» 
i tous les François , le bonheur ineftima- 
ble de vivre fous un Monarque paciSque» 
8c aflez puiflant pour fe faire redouter de 
fes ennenvis & éloignée de fes Etats tout 
efpric de dilcorde & de divifion^t 

Les Malheurs de l' Inconfiancc ^ oxx Lettres 
de la Marquife de Syrcé & du Comte 
de MirbelW A Amfterdam ; & fe 
trouve à Paris i chez Delalain » libraire^ 
rue de la Comédie Fran^oife. 

Nous rendrons compte inceifammeiiC 
de cet ouvrage. On y retrouve lauteuc 
dis Sacrifices de VArrwur , le talent de 
peindre 9vec légèreté les vices brillans 
A à la mode, & de peindre avec intérêt 
Us combats de i amour &; de Ja veita# 
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Lt Dccaméron François > par M. dUf^ 
fieox; rome premier. A Paris, chez 
Edcne ^ libraire ^ eue Sr Jeaa*€le»Beaar 
¥ais. 

Cet ouvrage n'a rien de common avec 
celui de fiocace » que le cicre. Les contes 
de i'auKur Italien font plaifaos par le 
fonds & par le ftyle. Henrieice & Lucy» 
nouvelle EcoiToire » & Jeanne Gray » 
anecdote angloife ^ les deux feols mor- 
ceaux qui parailTent encore du premier 
rome du Decaméron François , font des 
hiftoires morales » écrites da ftyle des 
romans gtaves. La féconde même eAen- 
rièremem tirée de Thîftoire d'Angleterre 
& n'en eft pas moins intéreffante. Cette 
collei^ion hillorique doit plaire aux ama- 
tenrs de ce genre , qui eft celui des Nou- 
velles de M# d'Arnaud que Tauteur a gris 
pour fon ipodèlCf 

Ê • 

Les Jardins^ poëme en quatre chants^ du 
Père Rapiri ; traduâion libre d'an dif- , 
cours & d'une gravure par M.. Gazon 
Dourxigné. A Paris, chez Cailleau, rue 
St Severin » la V. Duchefne f rue .&iinc 
Jacques » & Lacombe ^ rue Chridine* 

On ^it que le pocme du Père Rapia 
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eft an des meilleurs monumens de la la- 
tinité moderne. M. Gazon a fait un ou- 
vcj^e ucîle en nous donuanc cette te aduc« 
tion, où l'on trouve en génésal de Texac* 
titade & d« la fidélités 

Eloge de Racim^ par M, de la Harpe. A 
Paris 9 chez Lacombe ^ libraire > rue 
Cfariftine* 

La multitude des nouveautés littéraires 
ne nous permet psdde nous occuper en* 
cote de cet important ouvrage qui a pro- 
duit une fenfation vive ^ & dont les opi« 
nions font plus contedées que le mérite. 
Un homme de lettres connu nous en a 
promis un eurait raifonné qui paraîtra 
dans le Mercure prochain» 

CaUndritr de la Cour ^ imprimé pour 
la Famille Royale maifon de fa Ma- 
|eftéf, à Paris chez la Veuve Hériiîant» 
Imprimeur du Roi, rue S. Jacques 1773* 
Ce Calendrier eft beaucoup augmenté 
cette année*^ il renferme jtous objets nti« 
les 9 & d'un ufage continuel.» ' 

Calendrier Spirituel & de Pratique , dédié 

& prérenté i Madame Louife , pour 
laonée 1775* 

F i 
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Ce tabUau fe dlvife en crois colonnes 
partagées par des pilaftres corinthiens qui 
foutiennent Tencablemenc ^ au- de (Tus des- 
quels fe trouvent des paifages de l'écriture 
& des pfeaumes analogues au facrifice 
^u â fait Madame Louife. Ces tables fooc 
ornée$ des armes du Roi , de Madame 
Louife , & de TOrdre du Mont-Carmel ; 
aju milieu de renublement ed place un 
bas reiiçf repréfentant k Mont^Carmel, 
au bas duquel ed S. Louis & S. Simoa^ 
Stok , Générai de l'Ordre des Carmes; i 
enân ce tableau offre crois ob|ets eiTen* 
liels j i^. le Calendrier des Sair\ts de TOc- 
drC) ou a volonté celui des Séculier» 
La fandification & le véritable efpric 
des Fèces Solennçlles. j®. L abrégé de U 
vi^ des Saints avec les picincipeaux traies 
qui les ont caraâçrifés ^ il fe trouve à Pa« 
ris chez Croifey > Graveur» quai des Au* 
guftins au coia de \^ rue Pavée» daj;is U 
inaifon neuve, chez qui Ion trouve des 
billets de viiires» d'invitations <8c de roa« 
f iage p ôc uqie nouvelle table d efcorppcç 
à cinq pour cent p^r année* 

^Imanach du Chaleur , chez Piflor , LiV 
braire , quai de Conti ^ ia ^éçente 4a 
Pow neuf, 
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Cet Âimanach eft exccoté avec foin; 
on lu à la tète cet avertifTement qui en 
fait connoîcre le plan & Tobjct* 

La chaiTe eft prefque le feul fajet qui 
foie échappé jufqu a préfent aux faifeurs 
d'almanachs, Ôc mon goût décidé pour 
cet exercice me pique à un tel point con^ 
ire ces Meilleurs , que fans avoir jamais 
formé le profet d être i'émole de Colotir- 
bat , ni de Matthieu Lensberg y je veux 
néanmoins me faire agronome tout com-* 
.me un autre. 

Mon intention nVtant cependant point 
d^entrer en lice tous les ans, je vais at- 
fanger mon calendrier de manière qu'il 
puiflfe fervir au moins jafqu'à la fin 
de ce fiècle^ fi mettrai à la Cuite un 
eflai de vénerie ôc de cbaiTe» qui fera 
inutile a plufieurs perfonnes ^ mais il y 
en a auÛi beaucoup qui feroient bien de 
1 apprendre par cœur pour ne pas répéter 
journellement à la chafTe mille fautes qui 
font fouvent faire bien du mauvais fang 
à tous les bons chafleurs. 

Mirennes de la NobU^c ^ ou état aâuel des 
Familles nobles de France & des Mai- 
fons & Princes Souverains de TEurope» 
pour les années 177 z & 1 77 5 , à Paris 

• Fui 
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chez Defventes de la Doué , Libraire» 

• tue S. Jacques , vis à vis le Collège de. 
Louis-le-Grand. 

Un ouvrage annuel , qui devient le dé- 
pôc des changemens arrivés dans les mat- 
fons de la NobleCTe , qui offre le ubleau 
fuivi &nou inierrompu de fes fervices, 
des récompenfes qu'ils lui ont méritées, & 
mènfie de fes générations > doit être bien 
accueilli & mérite d'être recherché. 
L'Âutenr invite la Nobleile â Itti donner 
les inlkru<aions néceiraires. On trouve 
dans ce calendrier des faits curieux & ef- 
fentieUà l'hidoire de lanatioa^ àloc- 
are entier de la Nobleflè. 

Etnnncs à ta Pofléntê, ou Calendrier 
hiftorique & généalogique de toutes les 
Maifons Souveiaines de l'Europe , depuis 
J. C. fufqu à la préfenie année, précédé 
d'une chronologie de toates les anciennes 
monarchies avant J. C. à Paris chez Cof- 
tard * tue S. Je^n-de-Beauvais. 

Ca/endrUrlntérefant, povx l'anaée 177 i , 
ou alroanach phyûco - économique, 
. contenant une hiftoite abrégée & ral- 
fonnée des indiékions qu'on a coutume 
d'inCéier dans la plupart des caleo- 
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* ' Aciers ; iin recueil exaft &. agréable à 
plQiieui:^ opérations phyfiques, amU'- 
- lantes & furprenantes qui mettent tout 
le mande a portée de faire plufieors 
fecrets éprouvés , utiles à la fociécé, 
écc. Sec. Par M. S. D. à fiouillon » & 
à Paris chez Lacombe, Libraire > rue 
Chriftine , broché i S fols, 
relié 14 fols* 

Le fçaf anc phyficien qui a compofc 
cet ouvrage, n offre rien qù*il ne Tair exa- 
miné avec la plus rigoureufe attention » 
te dont il ne garantifle le fuccès, lia mis 
le même foin .dans le choix des recettes 
qu il donne ; il varî< Taule avec Tagréabe } 
il a con(îgné dans ce recueil plufieurs re« 
certes éprouvées contre un grand nombre 
de maux^ il fai( connoîcre plufieurs fe-* 
crets amufans y Ôc principalement quel- 
ques précipitations chymiques & (îngu* 
Hères. On peut prendre diaprés lui une 
notion fuffifante de Vannée » ou des diiFé« 
rentes façons de compter & de mefurer 
les révolutions du foleil & de la lune ches 
différens peuples. Ce calendrier eft à fà 
quatrième année y mais il fe préfenre 
toujours avec de nouvelles riche(fe$ qui 
le rendent en tout temps très-iniéreffant^ 

Fiv 
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Çalcndritr iniéu/faat^ ou almanacb phy« 
fico-écooomique , par M. R. prix i# C 
broché $ xi f. r^Jié j à Pacis che^ Quii- ^ 
lau , Imphoieur , rue da Fouare. *- 

Ce petit aimanach , fait à rimiiation 

caleodiier de Bouillon » contient quel- 
ques recettes cirées^ Toit des ouvragesf 
riodiques , foit d'autres livres. 

Cakndrjur Ftrpitutl^ i Parts chez Def* 
nos , Libraire » Iiigénieuc t Géographe 
duRoideDannemarcki rueS» Jacquest 
en feuille 9 liv. & en carton pour être 
monté fous verre 9 liv* 

On fçait qu*il eft très-commode d avoir 
fous les yeux & à la main un calendrier 
qui fe perpétue ic qui ne varie jamais^ 
celui que TAuteur préfente au public, 
nousoâ^rece double avantage^ il e(l caU 
culé jufqu'en 1819 inclufivementi c'ed* 
à-dire qu*it nous trace un efpace de ^6 
tins» dans lequel on voit d'une, manière 
nette & prccife les fêtes de Tannée , le$ 
épaâes » le nombre d or» les lettres domi« 
. nicales, le cLcle folaite» les jours de La 
lune» le lever & le coucher du foleil; 

le tout dans on ordreJimple & facile al 
faifir. 
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On trouve chez Valleyre , Vaîné^ 
Imprimeur^ Libraire ^ rue de la Vieille Boum 
cUric à l'Arbre de Jejféy divers aimanachs 
de difFérens. genres^ la plupart plus incé- 
reflans & plus utiles qu'on ne peut i'at« 
tendre de ces forces d'ouvrages. Nous aU 
Ions indiquer l'objet de quelques-uns ^ 
le (impie titre des autres. 

1^. ALmanach Painotique^ ou Caleit^ 
drier François , &c. 11 eft compofé de no- 
tices fur Torigine'de la monarchie fran- 
çoife » le règne de chaque Roi ^ & les 
principaux événemens de notre hiftoire. 
Viennent enfuite d*autre$ tiotices fur la 
vie de plufieurs hortimes lUuflres. Elles 
feront continuées dans les aimanachs fui* 
vans. On a encore joint à celui ci une in« 
dication des principales' foires de Francç 
& des pays énangers , même des foires 
. mobiles qui -ont Leu dans Tannée ; un 
^ précis des principaux événemens que Tan- 
née (évolue à fait éclore ^ &c. Ën an mot » 
ce petit alœanach répond très bien à fgn 

titre. 

Âimatiach eiicytlopédique & c^o-- 
nologique de Thiftoire uni verfelle » grand 
i/2 24, On y trouve en même tems l'épo- 
que de toutes les découvertes relatives 

Fv 
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aBX arcs , aux fciences & à l'inJuflrie. 
Celt uiiQ efpèce de t^peccoire auûi com* 
mode que portât; f. 

' Le Hou^ardou U puu Maraudeur^ 
jfulvi d'un Diciionnain^ Sec. Voici quef» 
ques traits de ce Piâûotuiaice pris aji ha* 

Amour propre. Petit patricnoiiie qal 
tient lieu de coût ce oo d a pas*. 

Artifice. Monnoie courante*. 

• Ailleurs, pe deux fortes y la vanité de& 
lins révolte y refprit des autres ennuie*. 

BUnfaîi. Bonheur pour les âmes fen-^ 
iibles j fupplice pour les iagcat&f 

Caracthe. Il ny en a plus que dans nos 
bonnes comédiest^ 

Créanciers. Sorte d'honnêtes gens qut 
ont toujours. (orCj^ & qui enfeignent la^ 
polirefle. 

Douceur. Qualité qui embellit toute* 
Ifs^autres. 

Efpirdnce. Jolie marchande de vent % 
dont le bon marché fait le débit. 

Efprit. U reffemble à ces météores q.ui 
égarent les voyageurs». 
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' Fortune. C'eft une aveugle qu'il faut 
conduire»' - 

Gracis. (les) Elles ne peu vent être 
iléûnies que pac le feocimeot. 

Habits. DifUnâdoa pour les focs. 

Jmportumtc. PolitelTe de bien des gens# 

Mishc. ^^zi naturel de rhomaie. 

Nouveautés, Production de l'ancien 
mondeé £lle n'eft p;ls de celai>ci. 

Pauvre, Homme donc le mérite eft 
chofe pecdue. 

Bien, Ecendue de nos coanoiiTîinces. 

c^Mnt. Ce qu'il y a de mieux dans 
bien des ouvrages. 

I » 

% 

Atmanachs chantansm 

Le prix du baiCer* 
£trennesr do Jour. 
Ëicenaes Âmouceufes. 
Le plaifîr djBS Dames» 
Le petit Soiciei. 
Lé Sopha. * ■ 

Oe trouve «uffi che2 le mênié Libraire 
^ i)Cimaaachs de Cabint c en feuilles Se 
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CD. caitQP) des C»lçn4tiecs fous venr6 5 
TAimanach de perte & gaio^ &:c. 11 dif^ 
tribue en.même cems, une petite 
de la grandeur du Colombat. 

Le Heur Panckoucke ayant acheté une 
idicion entière 5 comtefaite de THiftoire 
Naturelle de M* de BufFon , 4 volumes 
. in-So de 40 feuilles chacun , lerquels 4 
volumes comprennent les 13 volumes 
in iideréditiondeUmpcimerieRoyale; 
vient de les mettre en vente ^ & a fait 
imprimer an cinquième vohime qui com^ 
prend les 4 volumes des oifeaux ^ 00 a 
adapté â cette édition toutes les figures . 
de réditton du Loûvre.au noi»lirejdb;t^.^ 
Ces cinq volumes en feuilles» qui com^ 
prennent la totalité du difcours de M. de 
Bu0bn fe vendent chacun 5 livres : on la 
complettera à mefure que Ton publiera 
de nouveaux ? olomjg^s in-\u> 



S P E C T A C L E S/^ 

C0NC£RT SL.^ 

T. F MarSi 8 Décembre , Fête de la Con- 
^ption 3 on- a exécuté* au* Concert Spic;^ 
^tiel des motets de M, TAbbé Cirouft > 
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Se de M. Mondonville ; M. Hinner a 
joué fur la harpe ^une Sonate de M. Pe« 
wini ; M. Painble a exécuté un concerto 
de violon de fa compo(inon ; Madame 
Charpentier & Mlle Davenioisom chan- 
te deux petits motets à voix feule. 

Le Concert du jour de Noël a été com- 
pofc de çlufieurs motets connus de M. 
FAbbé Girojift, & de M. Mondonvillej 
êc de concertos exécutés fur le hautbois par 
M* Bezozzi j fur le violon par M. Ca- 
proiv ; & fur lorgue par M. Balbaftre. 
Madame la Caille a.chamé avec applaa*' 
dilTement un motet i voix feule. 



0 P Ê R A. 

\Sac a de mie royale de Mufique a donné 
le mardi i"^ Décembre 1772, la première 
xepréfentacion A'AdiUde Ponthieu^ tragé- 
die en troie adles j pocmedeM* le Mar- 
quis de St Marc 3 mu(ique de M. de la 
Borde , premier valet de chambre du Roi» 
& de M. Berton , maître de la mtufique 
de Sa Majefté & l'un des direâ;eurs de 
TÂcadémie royale de Mufiquet 
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A C T E U s. 

GuiUattnu\ Cornée de Fenthieu» M; l!Ar<t 
rivée. 

jidïU t fille du Comte, , . Mlle Ârnould» 

Alphonfe , Chtvalier étranger» M. Gélin» 

Raimond de Mayerme ^ fareat du Comte 
& jimple Ecuy^* • M. le Gtos» 

Alïfe , confidente d^Adèk^ MUe Châieaii-: 
neuf. 

Ju^t$ du camp 9 cour du Comte , Che^ 
paliers ^ Écuyers^ Roi^d^armei j HérauUSft 
Officiers dis Lices , Ménémcrs » Pages, ^ 
Peuple , Bergers , Bergères. Le coftome 

' eft celui da treizième fiècle* 

ÂCTB L Le théâtre repréfente des/ardinê^ 
trcS' ornes ^ bordés de deux terrajjes , & dans 
le fond une façade du pafais du Cwnte: da 
Pontkieu. 

Adèle fe plaint d'un hymen ordonné 
par fon père> & qui doit faire fon mal- 
netir; Raimond vient partager Tes alar- 
mes ; Âdèle lui apprend que le facrifice 
qu elle a faic de fon amour pour lui > n'cft 
pas le dernier de Tes maux \ Se que le ja^ 
loux Alphonfe^que fon père a choifî f ouir 
fon époux 1 ofe Taccafert 
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Le Prince'âe Hainaut^ aujourd'hui^ dans ces ttcox^ 
Pour la première fois , ofaac in'oavrir foo ame » 

Me prioic , à genoux ^ d'caceudcc Tes adieux. 

Je le regarde t . U tremble » & fiiie loin de met 

yeuxi 

Mais Alphoufe ^ égaré par fa îdloufc jSamme^ 
Voit le Prince , paroic ; & Ton cooKoax vei^eat 
M*o{e accufer de ualiit ioa ardeur* 
Hélas! ^ue n*ai-)e poiac à craindre} 

Raimand ofFre de venger cet outrage* 

Cependant la nouvelle de Thymen d'A** 
dèle amène une fèce. Une Bergère 
chante ; > 

Profitez , jeunes amans ^ ^ 
Profitez de Totre jenneft ; 
Le plaiûr vous cherche & vous prciTe 
De rendre vos beanx jours charmans* 
On ne voit point de fleurs éclo£es 
D'un éclat nouveau s'animer» 
Il n*eft q.u'un moment ponr les rofesi^ 
11 en eft bien pçn pour aimcr^ 

^ Le Comte de Ponthieu fait cefTer le» 
fenx» Il demande à fa fiile leclairciiTe- 
ment du myftère funefte qui irrire la ja«- 
lou£e futeoi d'Al^hgnfe. Adèle fe j^uf-t 
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A J> h L E. 

ReconootiTex Torgaeil , le dépit & la rage s 
Alphonfe peu cooceac d eue lac de ma foi » 
De mon coeur malheureux exigea davantage. 

dépendoit-ii de moi } 

Le .Comte. 
Ma £ile » on père « hélas 1 Teut ne croire quç toi« 

A D à L E» 

- Ilkdoit» . 

Le Comte. 
Il dçic plus. • . embrafler ta défcnfe. 

m 

A D é L S. 

91tttôt viTre fans gloire te mourir fans venr 
geancel 

Le Comte. 

Tremblez , tremblez , pères cruels I 
Voyez des regrets éternels 
Dans Tabus de vocre puiiTance. . 
Le plus feofible des tourmens 
Ccft le malheur de nos eofans » 
Quand il n cft dû qu'à leur obéiilance* * 

Alphonfe, ramené par le repentir, 
avoue rinjuftice de fon ofFen^fe ; mais 
Adèle rejette fes vc&ux > & lui die : 
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é 

Vous oCtz me parler d*amour, 
Apràs. fttoir blcflé ma gloiie 1 

Alphonse* 

Mais ne mc^ii vez pas de 1 crp^ir de vous plaire, 
£t vuàitx aux autels me nommer Totte époux. 

Â D â L B. ' ' ^ 

Il o*en plus tems , votre futeor extrémf 
M'a reoJae à m^méaici 
7e oe dois jamais être à vous. 

Alphohfe feul eft en proie ayx farrurs 
de r^nniQuc & do U vengeance. Raimood 
lui reproche de manquer au devoir d'un 
digne . Chevaliec » St^ d'avoir accafé U ' 
âéui l'innocence* 

t « 

Alphonse. 

Et de quel droit Raimoad , ainC me partcs-tu } . 

* 

R A I M O N D. 

* 

Vous me le demandez quand il s'agit d*Adéle l 
ie fang qui noqs unir » la gloire « la vertu » 

Tout» à mon cccur, parie aujourd'hui pour elie« 
Le rang de Chevalier fut promis à mon xék 9 

' Xc coanois Tes devoirs facré^t 
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A L r H O.N S E. 

Fcuc ccre aufli yôqs me les appteodcez. 

R A I M O N D. 

Tout Chevalier doit avoir en parcage 

.La boncé , T honneur , Téquité $ 
Protéger la vertu ^ défendre avec courage 
Le feible , la pairt« ^ le (ar* tout la beauté 

Vous xecoQAoiilez- vous à ces traits t 

A l F H O M s 

Quel oatrajge ! 

Raimond Te déclare encore fon rivai Se 

le vengeur d'Adèle. Alphonfe accepte le 
combac^ il ordonne aux Héraulcsde pré-- 
^ parer la lice« Im Jug$s du camp » ic Roi 
d'armes^ Us HcraultSy les OrficUrs des Uccs 
armés de piques , & les Ménitriers , avte 
des injlrumens de guerre ^forment une mar^ 
ckè y & vont difpofer la lice pour les com^ 
battant. 

AcTB^ n« Le théâtre repréfent$ le vefii^ 
iule du palais du Comte de l^onthieu^ 

Adèle apprend qu'Alphonfe y après 
avoir reconnu fon innocence, a Taudace 
encore de Taccufer & de 1 otFenfer, Rai« 
mond e(l le feub qui oie fe préfentes 
pour fon vengeur ; les Juges du camp 
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héritent d'accepter fon Toffrage > parce 
^tt'ii oeft poioc Chevalier. 

Â D £ L £• 

Il Teft par le courage » ^ 
IVur les vertus 8c par l'homieor; 

Raicnond fe félicice d'avoir â venger 
rinnocence. Le père d'Adèle applaudie 
au zèle de Raimond \ mais il veac entrer 
en lice pour fa âlle» 

Li CoMTfi^i Raimond. 

J*applauclis à vocre courage; 
Mais c'eft à mot de combattre auiottrifhiii. 
C.e)»ras, quoiquaffoibli parTâge^ 
Peut encore à ma fîilc offrir un digac^appui» 

• • • 

R A I M O N Oe 

Vous... combattre. Seigneur i vos Sujets, la Pria- 
cclTe^ 

Totre raDg> tout s'oppofê àcc noble courroux* 

L fi C Q M T £• 

Pourriez- vous craindre ma foibleiTe 2 
L*honneur donc n:\OD cœur ed jalouit 
Halii^fQe dans moR tang le fi:u de la jeuneflc» 

R A I M 0 N 

7aac de lauriers hoDoreat votre frontl 

• * 
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Le C o m t I. 

Qu ai-)e faic^ s il me rcftc à gémir d un afiioat^ 

R A I M O il 0. ' 

Ccft à moi de venger Adèle , 
£c la gloire do fang qui m*isoit avec elle : 
LaiiTcx ce foio , Scîgaear , à de plus jeunes maios' 

Lé Camce fe dcrermine enfin à lui cou* 
fier fes plus chers intérêts. Des Ecuytrs^ 
pricédès des Dàmet de la cour ^ apportent 
toutes les pièces de l* armure d un Chevalier. 
Lt Comte y aprhs avoir pris de la main 
d'une Dame 5 l épée qui doit être remifc au 
nouveau Chevalier ^ dit k Raimond. 

Faites voir à la terre entière 
Qa*en valeur, en vertu ^ vous n*avez point d'é« 
gai. 

Raimond étend la main fur Veple^ 

Je jure i ur ce fer , par le Ciel qui m'éclaire i 
Dëcre franc & loyal , 
D'imiter le Prince & mon père* 

Les Dames apportent à Raimond le caf- 
que , Vécu 9 la lancu Le Comte remet répée 
à fa fille. 
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A votre Chevalier que ce fer fou remis , 
Que , reça de vos mains, il redouble ion zèle* 

AdUc pnfcnu çctu épc( à Kaimond } 
& Râimond en la recevant: 

« 

Vous m'aimex pour votre querelle » 
K'cn doutez point, vos vœux feronc remplis^ 

Le Cornu 4yant tiré fon tpcc ^ & en 
ayant donné trois coups fur le col de Rai^ 
mond^ 

Dans cet augufte rang comblez mon efp^rance^ 
Votre premier devoir eft de vous rouvenif 
Qu*^M^^eur^ qu'un inilaiu pour iamais peut 
ternir 

yboimettj: & la bonté ^ la gloire & la vaillance* 

R A I M O N D. 

Chevalier & François ^ qu*auroi$«)e à redoute^:} 

vais (ervir la beauté fans défen(ç, ^ 
Je vais protéger rinnocgencç 

£t M tâire éclater. 
* * • 

jidïU 9 en prcfentani une écharpie blaff* 
£he à franges de couleur à Raimond. 

Kecevez mes couleurs coAiine4in gage fcnfible 
De ma iccçnnoiilaaçe & dé mes tendres vccuj^ 

B.aimoh4^ en recevant Vecharfe. 
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P^c^ de, ce don précieux , 
Je ne vois plus rien d'impoflfible. 

Le Chdtur anime Raimond au combat 
& à la gloire. 

Acte lll. Le théâtre repréfente une lice 
entourée de barrières y & terminée par une 
grande tente. Aux deux cotés de la lice 
Jont des loges & des gradins. Prh de la 
tente font deux des officiers dejiinés À en 
contenir l^ ordre. 

Adèle tremble à Cafpccl de cet appateil 
terrible. . 

Trifte & funefte ioccrtitade^ 
Que vous irritez roon tourment \ 
Tout, dans cet odieux moment^ 
Redouble mon inquiétude. 
Cruels apprêts ^ terribles lieux , 
Quel fang va couler à mes yeux 1 
Sort £atal l û Raimond remporte la viûoire 
Je n'ofe efpérer d eue à lui. 
S*il cft vaincu , je perds tout aujourd'hui « 
Je perds mon amant & ma gloire. 

Le Comte ténaoignc fon inquicrade 
da fort touiours douteux da combat. 
Adèle laiâe auilî éclater fes tendres fentii^ 
mens pour foa vengeur & fon amanu 
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Elle fie diâiosule plus Ton amour pour 
Raimond ; & fon père ne peuc qu applau- 
dità fbo choix. 

Le combat s'appriit. On s^mffembU. Les 
quatre Juges paroijftnt fous la unie ^placés 
fur un gradin. Les deux combattans jont 
k genoux devant eux : les Chevaliers Fa^ 
rains 9 le Roi d^ armes > les HirauUs , les 
Ménétriers ^ les Officiers des lices font ran-^ 
gis & de boui^à leur droite & à leur gauche. 
Une foule de Jptclatcurs occupe des balcons. 

Le Comte 6* AdUt font Jur U devant de la 
fçene. 

m 

Les J u gi s ^ aux deux combattans. 

m 

Cédez à votre impatience j 
Le Gel va moatrer à nos yeux 

■ 

Le cûme Se rianacenc$# 

Les trompette s donnent U fignal du com-^ 
bat. On ouyrtles barrières de la lice . Les deux 
combattans ^précédés du Roi d'armes^desHé^^ 
raults d^ armes & accompagnés des deuxé 
Chevaliers parains entrent^ On les laiffe'' 
eufuife feuls en prèfencc l'un de Vautre. 
Adèle & le Comte ne peuvent foutenir U 
JjfeBade de ce moment. Raimond ejl frappé 
J^ur la tète & chancelle un moment. Des 

ffis 4'tffroife font entendre; maisbientét 
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Raimottd fc nlèvc^^ attaque fon ennemi & 
le fait tomber fous fes coups. Le Choeur ci- 
ikbre Raimond » Adèle & leur gloire. Adèle 
Hvient de fon èvanoui^ement.^ & revoie fon 
amant dans fon vendeur que le Comte lui 
priftnu. Adèle efl le prijedexuu yiâûirc 
qui comble tous leurs vaux. Ce grand jour 
eji confacré par des chants & des danfeu 

Ce poëme eft dans un genre oonveaa % 
raâioD en efi; limple % (|;rande & majef* 
tueufe \ le fpeâ:acle en tic pompeux, fans 
le fecours de la magie & de la mycholo*- 
gie ; il y a de rincérèc fans amour , oa 
c*eft moins Tamour que Thonnear qui 
donaine & qui £orme le celTorc principal. 
Les caradtcres des perfonnages fonc tous 
fortement exprimés ^ bien loutetios^ ce 
qui eft fans doute rare dans un opéra ou 
les rôles ont néceîTairemenc peu d'écen^ 
due. Le ftyle eâr en général lyrique, quoi* 

3ue ditférent du ton ordinaire des tragé^ 
ies en mufique. On doit remarquer auflî 
IVtrc ^vec lequel M. de Se Marc a Ai trai«- 
ter cette aâion fondée fur une accufatio» 
dHnfidélité ; & avec quelle adrefle il a fa 
ménagée la première lègle du^ théâtre, la 
régie de la raifon & du cœur, qui confîfte . 
âne point avilir le.perfonnage pôtit le-* . 
^uel oajc YiSUt jla^rô0*c^:• Lç ppece a doo** 
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né alTez de macif â la jaloude t mais nuU 
leinencâ la rai Ton pour aceoTer Adèle*, le 
fpeâaceur, tranquile fur la veicu Qffenféet 
prend le parti d'Adèle contre Ton accufa- 
teat , qui lai* même s avoue coupable 6c 
fe lalife enfuice entraîner par la fureur 
d'un amour emporté & d'an orgueil hu- 
milié. 

* Le rôle du père efl; toujours noble ; ce* 
lui: d'Adèle toii|oors incérefTanr, & le 
perfonoage de Raimond remplit i opi«» - 
nioa d*un digne & loyal Chevalier. 

La mafîqae de cet opéra eft en général 
dlune belle expredîon dans les fcènes Se 
d une modulation agréable dans les divers- 
ti^emens. 

L ouverture eft dWftyle mâle; elle an- 
BOficé très bien le genre du fpeâacle. Le 
monologue qui commence le premier 
aûe eft d'un beau chant , & peint avec 
vérité la (itaatiôn d'Adèle. 

i^a fenfibilité de lorgane de Mlle Ar-^ 
nould , la beauté de cette adkrice , fon jeu 
intéredanc» ajoutent encore au mérite de 
fon rôle. ^ 

' Le diver tiCement qui coape le prenriîec 
aâe eft rrès-applaudi* Il y a^des airs naïfs 
& d'un chant (impie dont la nuance dou- 

dB & tendre comtafte. â merveille avec. Is^ . 
LF0I. G 
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cop énergique de la fcène. M. d'ÂubervaF^ 
dbargé de la compodcion de ce ballet , en 
a«pirfairemenc faifi refpric; il y exécute 
avec Mlles Allard & PeUin des d^nfes vu 
ves Se piccocerques qui répandent le plai- 

' £r & la gaicé. Les petics airs des bergères | 
fenr charmans, ic chantés avec gour pac< 
Mlles B.ea(imefnil & Châteauneuf« 
• Les auteurs ont hcureufcment empIo]jc j 
^ns le premier aâe un îécuatif oi^lig^ ^ . 
IBais fans s'éçarter du chant françois^pour | 
exprimer fucceflivament les fencimens 
d^honaçur , d'amour » de colàr^& de re-- 
pentic qui agitent Âlphonfe» rôle com^ 
biné que M. Gelin rend avec la plus grank * 
de fupériorité^ Ceréciratif 8c lariette qui 
le termine , fontd*un effet impofanr. La ! 
fcène fuivante» entre Alphonfe & Rai«- 
mond» eft d'un chant fier & expreAif. On 
a trouvé que Tair 3 Tout ÇhêvalUr doit 
avoir en partage > etoit trop agréable pooc- 

' la ntuatioU) cependant il y avoit peut être ; 
deTart â peindre avec un coloiisdoùx fis 
gracieux » l'eûTor d'un Chevalier qui fe 

{)laîc à exprimer lobjet de fçs defîrs, 89 
es fenttmens d'honneur & de verta donc 
il e(l pénétré^ ne peut rien ajouter â la 
perfeâion av^c laquelle M. le Gros rend 
ce rôle , foit. par ie chant ou par Iç y^\x. 1| 



Digitized by Google 



. paroïc fe furpader lui-même dbnscetopé' 
ra,oà foR organe brille dans tout Ion 
éclat, il mec autant de force que d« 
véricé dans les momens d'aélion ôc dû 

. Le fécond a(%e eft animé par la préfenca 
de M, l'Arrivée > qui repréfence le beau 
xole du Comte de Ponthieo» avecone per« 
fedion de chant & un jeu fier & noble 
quitte lailFe rien à defirer. Ceft dans ce 
drame fur tout qu'on retrouve -en lai le 
plus habile chanteur & fadeur le plus 
conibmmé; Avec quelle intetligénce il 
rend la fcèae» avec quel arc il charité ces 
».ers: 

Tfpplauclis à f p;tç «Qoragp^ {^Cj^ 

Ce ntièrceau Se tous les autres de ce role 
font vivementfeotts* 

Le divertifTement de cet ade eft de la 
compù(ition de M*- Garde! , S: fait hon« 
neur à Ton génie fécond & flexible qui 
fait fi bien s*accorder au caraélère de la 
fcène» & au genre de4a mufique. Les airs 
de ce ballet font agréables ; la palTacaiU 
îe eft d*nne modulation délieieufe. Mlle 
<3uimard ^danfeavec aurarit de grâce & de 
nobleiTe qu elle mer de naïvefé& de gen- 
tiUeâe dans le pasdelaBergère du premisi 

Gij 
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a6te. On a fort applaudi à rexprcffioti da 
•es V6ts : C/uvalur & François ^ &c. donc 
l'efifet ed imporant parla réunion de tous; 
les bilrumens militaires qui fotmenc 
moins un chant qu'un bruit de guerre^ 
La gavotce (^ui fuit eft agréable, & le 
chœur qui termiDe cet aâ:e eft de touia - 
beauté. 

Le monologue qu Adèle chance au 
coœme&cement do troifième aâe, eft 
comparable aux plus beaux morceaux de 
ce genre, & peim admirablement Tin-^ 
quiétude Si tous les fentimçns d'un cœur 
9gicé par la crainte $ par.l'efpérance ^ par 
la haine & par l'amour. 

Dans la^îcène fuivante Ja marche , le 
quatuor des Juges du camp , le combat ^ 
lé choeur cle trlomphe^font heureofemenc 
liés à raâion & réppndent à la m^gniâ-* 
cénce de ce fpeûacle. Cet opéra eft cer- 
tnioé par une fête brillaotet compofée pair 
M* Gardel , de égaïée par le divertifte?* 
ment que M.d'Auberval a fait des Trour 
badeursâe Jongleurs. C eft audi M. d'Au^ 
berval qui a difpofé les marches , &c qui 
a fait exécuter le combat. Cette dernière 
ike, eft encore remarquable par des airp 
admirables 6c d'un goût npuveau. La cha^ 
poune ne h à 9(Vi|Q€ 4ç cçlles quç 
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Ton A entendues. £lle eft recomnran- 

dable. par Ja^variécé dâs chams agré^^ 
bles Se par la richefle des grands effets 
iid J^armooie. M- Gacdel en a réglé les 
dauifes d'ftne œaaièfe rout-à fait ing4- 
nîeufe &c neuve; il y paroîc lut* même 
feul & avec Mile MeyneL Les encrées 
qu'ils exécutent. enfemble ou fdparenfienr, 
la fierté & la fureté de lear exécution , la 
Qia(;ie de leurs rares taiens éionnent » ta-* 
'viiTenc le fpeclareur , & font recetftir h 
Talle d'applaudideoiens réitérés* 

Le rôle dlÀdèle a été rendu avec Ùîc^ 
cès par Mlle BeaunacCnil , en Tabfence de 
;MlleArnouicL Mlle Dervieux a rèmpla« 
cé auÛi.MlleJtleiflelj i5c,2L été très-bien 
accueillie, 

I ' I M^db 

I II I ■ ■ I I f II ■ 

COMÉDIE FRANÇOISE. 
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'M • Doifemont a débuté fur ce Théâtre 
, le Mercredi 1 Décembre 1772. dans le 
joie de D. Dicguc du Cid ; & le Lundi 7 
Décembre, il a jQué Agamemnon dans 

G iij 
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Iphigénie en Aulide. Il a repréfentc au/fi 
oifférens rôles dans la Comédie^ Cet 
Adeur joue avec intelligence , ôc paroit 
avoir beaflcoup d'afage ée la fcène ; il a 
de la repréfefitacioii » & un bon organe# 

Mlle de Rocour a débute le Mercredi 
%i Décembre 1771 1 par le rôle de />iV 
éion , dans la Tragédie de ce nom. M. 
^ • Brifart, odleur célèbre de ce théâtre , lui a 
donaé des leçons de Ton art ; &, par un 
^fcours très-bien fait Ôc très-applaudi ^ 
il a demandé avant la première repréfen- 
tation ) Tindulgence da i^ublic pour Ton 
Elève. Cette jeune & brillante MeJpo- 
nàne, âgée aa plus de dix fepr ans , a ré^ 
de la nature. les dons les plus précieux^ 
ce les moyens les plus avantageux, peut 
égaler un jour les Aûrices qui ont illuftré 
ia Scène Françaife. Elle prévient d abord 
par une figure noble & mtéreflante. Sa 
taille eil fvelte , & bien proportionnée ^ 
elle a un port majeftueux, un organe Co^ 
note ^ âexibte & feiifible ; fes traits y Con 
jmaintieji^ (a voix > fon jeu » jprennent ra- 
pidement l'empreinte du fenument & de 
la paillon. Le talent ne s'eft peut-être ja« 
inais aniioncé avec tant d'avaniages. 11 
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tetoit di£Bctle de peindre 1 etonnement ^ 
ladmiration 9 lenthoufîarme même des 
Ipeékateurs , qu'elle emeui & qu elle en- 
chat)te» Le Public a vu tduc ce qu^elle poa^ 
voit être , & lui a prodigué ayec iranfpott 
les applaudiflemebs. C eft un encourage- 
znenc qui l'engage a répondre à fon atten- 
te , par l'étude de fon art , pàr utie atten- 
tion continuelle â confulter & à rendre la 
nature » fans raffoiblir ni l'exagérer. Elle 
a furpris par le premier eflfai de fon début, 
dans un role long, foûtena» varié» où 
il y a beaucoup d'art à meure dans le 
récit , & d expreifîon dans une alternative 
continuclle,& progreflîve^ d'intcçêt,deten- 
drelTe, d amour, de crainte^ de haine, 
de paâion , de défefpoir. Elle a paru n'a^ 
voir rien négligé , rien atfoibli. Elle eft 
toujours à la fcène , &~ elle parle aux 
yeux avec autant d énergie qu elle fe fait 
entendre aux oreilles & aux cœurs. Elle 
femble fut*tout exprimer avec une magie 
iîngulière les palfions fortes ^ & principa- 
lement la haine ou la fureur de ramoor» 
On jugera plus furement de fes talens 
quand elle aura rempli différens autres 
rôles. Elle doit jouer fuccellivement Emi^ 
//f dans CinnUy & Idamé dans l'Orpheiia 
de la Chinet , 

Giv 

» 
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COMÉDIE ITALIENNE. 



J^ES Comédiens Icaliens ont repréfentc 
Je Lundi 7 Décembre 1771» le Fermitr 
cru fourd, ou les méfiances. Comédie nou* 
velle en trois aâes , mêlée d'ariettes* 

Germain , riche Fermier, eft le tuteur 
de Colin fon neveu , dont il fait valoir le 
bien y on le croit injude Se avare > & fa 
mère, qui régit une de fes Fermes , vou- 
lant réparer tés prétendus torts de Ton âls» 
vend fes moutons & fon vin , dont elle 
deftine l'argent à Colin j & fuppofe cju'ik 
font perdus par accident. Germain fe 
doute bien qn'on lui en impofe, Si pour 
découvrir la vérité , il inaagine de contre- 
faire le fourd. Colin & Colette ne tar- 
dent pas à dévoiler leur amour, en affec- 
tant <lévant lut un air fort froid , & fe 
difantà voix batfe des chofes fort tendres. 
Une marchande, vraie Commère, con- 
fidente de la mère de Germain, a de la 
peine à garder fon fecret qu'elle murmure 
tout bas. Enfin arrive la mère de Ger- 
main qui le trahit elle-même en racon- 
tant fort haut les détails des malheurs 
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rfuppofés 5 & doucement la vente qu'elle 
:e niîte; Se ie bon énubUâTement <)u'elle 
rveut procurer à Colin. Cependant Thon- 
*iiêce neveu ^oppofe au ftraiagême de la 
nsère» Se ne veut pas que Ton chagrine 
nique ron.ttompe ainfi fon Oncle. La 
Commère découvre bientôt la furdîté de 
Germain qui affcde de dormir. On jafe 
•à fon aife devant lui; &, quand il eft inf- 
* trait de tout jce qu'il veu t favoU » il Jét 
•bien connoître qu'il n'eft pas fbûr4> qu'il 
*aime fon neveu; qu'il a fait val6ir mile« 
«ment l'argent, dont il etoît dépoiîtaire^ 
ôc qu'il Tabandonne de bon cœur, pour 
-marier Colin aveô fa chère ColettelTotne 
; cette aûion fe padè dans une Auberge ^ 
lié jour mcmeque Pierre y qui en eft Je 
'<iarçon» fe marie« Germain- eft fervi par 
. un valet Allemand fort original, La na- 
-ture étoit rai(ie & rendue avec afïez de 
^ vérité^ maison s'étoit .attaché à de petits 
-traits 5 &: à des détails peu dignes d'occû- 
spet ie Publick L'Auteur s'e(l«crpmpé for 
•le, choix. Si le peintre plaît quelquefois 
:eiï îTe doriniam qu\ine imitation fervile 
.de chofes indiiFérentes» c'eft que l'on eki-. 
.gè princip^dement de fon art une vérité 
rphyriquè; màis'on/chËirche de plus dans 
tableaux du P^ëte . Diamau^ue uop. 
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vérité morale. La Comédie doit avoir aa 
moins le mérite de l'Apologue i elle doit 
faire leçon fous l'emblème d une fiftton 
inacnieufe & intérelTante. U mufique a cie 
peaentendue,Hiaisa(rwpout qu'on au po y 
.iemajqaes de» ai» d'ua fhaot ggcé^lîte. 

. D t B W T. 

Mlle Bttxiere a débuté le 50 Novem- 
bre dernier, fat i^Thêâye de la Corne- 
die Italienne pat le rôle de Life, <fans O» 
. „e s'avlfe Jamais dt tout ; elle a )ouc œ 
i61e plufieurs fois, ainfi que celui de UJc 
Maure en droit ; & le i&U de 
^Jerrr^i , dans Le Roi & UFcrmur, Cette 
. îeuœ Aûrice eft d'une %urejres-|ohe , 
eft tvès-inréreflahte , & d une taille 
avantageux ; elle a la vo;x agréable , fen- 
fible. & iufte. Elle ioue avec mteirigeiice, 
& aJec une ingénuité char«.ante. Qucn- 
«m'elle n'eût paru fut aucun Théâtre 
. Wic ni particulier . & qu elle aàpprenfle 
k mufique que depuis peu de lems , cm 
■ a nu cependant reconnoitte fcm •««»fn«';« 
il heuVeufes difpofitions. » 
applaudie & encouragée Pf,^^^ l^"^'^» 
i\ îoge moins de ce qu elle eft deja , 
2ue de ce qd'eHe . pw t. devenir. On^a 
&e .emaV dans fon jeu 
ioa ch4nt^ des ptog^es fiagpat» dune 
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. repréfentatioQ à l'autre. On fait qu aveç 
.plus d'habitude de chanter, <Sc plus d'u- 
iâge du Théâtre 9 elle deviendra très* 
utile au Speâacle dont elle fait déjà IW 
jQemeDt, 



Lettre de M. de la Croix , fur un faux 
article d'un nouveau Diâionnairc. 

MONSIE V Jky 

\ 

Taî un Colporteur qui m'apporte très-r<fgu- 
lierement tout ce <]ui paroic de bon & de inau- 
irais dans la Littérature ; y: le vis deraieFement 
encrer chez moi furchargé de trois gros volumes 
qui ont pour titre : Les trois JîècUs de la LitU^ 
rature y chaque fiècle» chaque volume j j*imagi« 
nai que l'Auteur qui prenoit fur lut de juger 
trois iîècles à la fois éioic connu du Heu i je 
me fuis trompé. 

Il feroit (ans doute à (buhaitcr , Monfieur ^ 
qu'un homme éclairé par le gouc ^ après avoir 

{»allé vingt ans dans le filence de Técude , avoir 
a 9 comparé rôus nos ouvrages, eât relevé ceux 
que la prévention & la haine ont jetés dans Tou- 
bli , eut abaiflé ceux que l'intrigue a portés trop 
kaut , M rangé chaque livré dans le rayon qui 
lui convient de manière que le jeune homme 

3ui pénètre dans le monde , put voir d'un coup 
*oeil où font placées les produârions du génie ^ 
celles d« fcntiment & cdîcs de rcfpiir & nccon* 
fumât point {es belles années à dévorer les fruits 

|ofipid$s 9t mal*(ains "de la médiocrité. Mait 

G vj 
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qu'il cft peu de Licrérateurs en état de rendre ce 

iervice à U jcuneflc 1 II faudroit pour s'acquitter 
digncracuc de ceite tâchera être ni rolliciié par 
raroitié , ni tourmenté par l'envie ; il faudroir 
avoir du gout, de la droiture & du cour:;ge, 
voir toujours loavrage & jamais rAuceut : 
combien de gens font préciftment le contraire 
& mettent une épigramme à la place d'un juge- 
ment ? 

Je ne vow dirai rien ^ Moniteur , des trois To- 

lûmes d'Arrcc? que de petits Juges viennent de 
prononcer : tous leurs amis ont gagné leur pro- 
cèsj 2c n'en feront pas plus riches. M. de YoU 
taire, M. Diderot, M. d'Aicmbert ont perdu 5 vous 
iouginez combien on cft tenté de les plaindrcMais 
ce n cft point de la juftice de ces Mc(&eurs quç 
)e veux vous parler^ c'eft de leurs lumières te de 
leur exaâitudc* 

lis m*onc fait l-honneur de me condamner (ur 
les Lettres du colonel Talbert, & fur un Traité 
de Morale. Les Lettres du colonel Talbert font 
de Madame Benoift s & de ma vie je n'ai lu j ni 
IFait de Traité de Morale. - 

Je n'ai point de prétention au fuffrage de la 
poftérité } mais fi j'avois quelque chofc à lui 
préienter, ce feroient les Lettres d'un Philofo^ 
phc fenfible , & les Mémoires d'un Amériquain , 
dont les Auteurs des trois Siècles n'ont pas plus 
parlé que des cinq premiers volumes d'un oii* 
vrage périodique , qui jufqu à prclcnc n a pas pa^ 
lU tout-à'faic indigue 4c Ion titre. 

. J'ai rhonncut d'ccrc 

Votre rréi-h^mbleA trcsi^ 
; , . obéiflaijt ftryjtçu/^ M 
LA Croix. * , 
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ARTS. 

GRAVURES. 

L 

Cofiumé des anciens Peuples^ par M. Dan^ 
dcéBardun, profedeur de T Académie 
royale d:e peinture & de fcuiprnre, di«- 
reâeur perpétuel de celle de Mac feiile 
.& membre de l'Académie des belles- 
lettres > fciences & arts de la même 
ville. A Pariso rue Dauphine» chez 
Jombert, père Se fils, & Louis Cellot 

• imprîniear. 

Coftume fe.diftribue par cahiers, 
& chaque cahier eft «Hnpofé de douze 
planches avec des explications relatives 
très-propres , foit à éclairer l'arnfte , fpic â 
Faciliter les recherches. de Cielui qai étudie 
rhifloire. L'auteur , dprès nous avoir pré« 
fenté dans les cinq premiers cahiers, les 
ufages religieux des Grecs & des Romains, 
commencei nous entretenir dans le (n\h* 
me, qui vient de paroître , de leurs ufages 
civile & domeftiques. Si Ton jette les 
yeux fur leurs différens meubles , on ne 
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pourra s'empèchec d'admirer lacreotion 
av€c laquelle ces anciens peuples (ziCiC^ 
foient tous les moyens pour infpirer aux 
|eanes gens des vertus héroïques. Leurs 
tapifTeries confiftoient en repréfenracions 
peimes ou fculpcées des aâions mémor^^ 
bles & des triomphes de leurs ayeux j & 
leors delTiis de portes en trophées d^armes 
ou buftes de fameux guerriers» G eft deU 
que nous font venus tant de fr^gmens de 
bas-reliefs , & tant de buftes antiques » 
dont quantité de galeries de Rome » de 
ritalie de de toute l'Europe fotit ornéçs. 



I I I. 



1 . 



Portrait (T Alexandre Pope. A Parîs,chçz 
Buldet, quai desGèvres^ISc chez 
cré| graveur» rue St Jacques. ^ 

Nous avons plufiears portraits d'hom- 
mes iUuftres gravés d après les médailles 
de Dadteté On deliroit celui de Rope. 
Cet ilhiitre poète Anglois.a été rendu 
avec foio d après la médaille ^e 0aâiec 
p;^r G« {'h. Be&oics^ . • 
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1 I I. 

Xes Aventures de Télémaque y fils d^Ulyffei 
* T^P^éfmtées en une fidte dcj^ Efiampes 
de formait ïn^i^xiVLio ^ grand gapien 

Les (leurs Monnet^ Peintre du Roi ^ & 
Tilliard » Graveur , ont cru devoir réunir 
leurs rajens pour préfencer au Public les 
traits le$ plus intérelTans de ce chef d*œii- 
vre» Ilsfe propofent d'en former une fuite 
d'Eftampes, exécutéesd une manière nou- 
velle & propre à orner les Cabinets, ois 
k joindre aux différences éditions qui ont 
été faites d,e cec Ouvrage ; & par \t% foins 
qu'ils appoirrerom à Texécution de ce pro- 
jet , ils fe flattent de 0)ériter de plus ea 
plus les fufFrages dont on a bien voulu 
jufqu a préfent honorer leurs produâions. 

Le Télémaque étant partagé en vingt- 
quatre Livrés 9 leÀ fieurs Monnet 6c TïU 
liard compoferont pour chacun trois Ef- 
rampes ^ à la tête defquelles on gravera le 
Sofxfmaire tel qu'il fe trouve dans TOa* 
vrage j ce Sommaire& les Eftampes feront 
renfermés dans des bordures en forme cfè 
cadres, de la hauteur de huit pouces f fur 
cinq & demi de largeur \ pour mettre 

le Pdblic en-état de jouir plus proQ^pte*; 
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mène de cet Ouynge , le iieur Tiliiard 
promet de diflribuet cette fuite d'Eftam- 
pes par cahier de ûx Eftampes chacun ^ 
avec deux Sommaires paretis à celui qu'il 
prcfentCi en y apportant louc le foin 
toute la diligence poniibles. 
. I l in vice les Amateurs de fehârerdeïe 
.faire infcrire s'ils veulent avoir des pre- 
Biières épreuves » en leiu faîfaot obCervec 
,(}u'ii faivra avec exâdkude fidélité 
pour toutes les livraifons . Tordre de les 
Numéros des perfonnes infcrites* 

Chaque cahier coûtera S liv. & fe trou- 
.vera chez Tiliiard ) Graveur ^ i Paris ^ 
^Qaai des grands Auguftins, njaifon de - 
M. Debure , Libraire , entre la rue Pavce 
fii la rue des grands Auguftins* ' * 

^ Comme Tlmprimerie Se la Gravur,e 
font deux Arts qui fe tiennent , & que les 
^Amateurs pourroient fouhaîter de joindre 
aux Edampes le texte même de Tjtilçma- 
.que 5 les Libraires affociés qui en ont le 
privilège, annoncent qu'ils fe difpofenc 
dVn faire une édition W'^^i^r/ô dans le 
même format ^ donc ils fe dattent que 
.rexécurion , pour le papier & la partie 
typographique , repondra aux foins des 
Artiliespour lagravuti^y ainU, il ^iç^ref- 
tera rien Ld^Ciz^t dans upe pareille ,ei)tr£t* 
prue. * 
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La première fuite^qui fe publie aûuel- 
lemenc^eft de la plus grande beauté j les 
de/Hos font parfaicement compofés 6c Us 
gravures font faites avec beaucoup d'artl» 
de ibin & de goût. 

ARCHITECTURE. 

I. 

. * • * 

d'archiuBun & de dijjin , par Mi 
Dupuîs. 

» 

T OOTOURsr occupé du defir d*èrrè 
utile 9 & des moyens de faciliter l'acquit 
iîon des ralens , le fieur Dupuis , Profef- 
feurd architecture & maure dedeifin deï 
pages de Mgr le Comte de Provence; 
inftruit que plufîeurs perfonn^s de Paris 
& des Provinces qui deiirereient lui con» 
fier des élèves, en étoient dérourrées par 
rembarras de les placer à Verfailles, 8t 
par les rifques de. les voir fe.déranger i 
«s'fcft déterminé à prendre chez lui en 
penfion les élèves qu'on voudra bjen lui 
confier, moyennant iioo par an pour la 
tiourriture & l éducation , fans aucuns 
mémoires* ils feront pourvus en entrant 



/ 
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des inftiumens de inathémaciques êc def 
livres néqellaires. 

M* Dupuîs eft déjà cotiifii la ri» 
publique des letcres par le Traicé d'ar«- 
chiiedlure qu'il a donné en , qui 

feccoiive chez Delalain^ Libraire » fisil 
êc a côié de la Comédie Françoife» de 
chez la veuve Duchefne, Libraire rue S» 
Jacques » â Paris j craiié qui comprend 
les cinq ordres des anciens écablis dans 
UBejufte proportion entre eux , avec un 
fixîéme ordre ^ Tordre Dorique ^ accoa- 
plé régulièrement j des études erigr^nd^ 
des chapiteaux ioniques , antiques & mo- 
dernes 5 coœpofîtes & corinthiens , & de 
leurs détails avec la manière de tracer au 
compas leurs volutes ^ fans exception » 
étude qui conduit à la régularité de Te^ 
xécmion: la proportion des ordres les uns 
iuc les autres > tant ifolés qu accouplés # 
& les puncipês fur lefquel.s font crablies 
fes proportions : la proportion & la dé^ 
cotation des croifées , relatives ausi cinq 
ordres des tables de proportion pour dé*' 
terminer la hauteur des foubajÔTemeos ^ 
ilatues^baluiltades & pilaftresd artique, 
attribués aux cinq ordres, & calculées 
pour chacun en particulier depuis lo pieds 
de hauteur d'ordre , y compris bafe & cha«: 
pitèatt > jufqu a i eo pieds. 
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Il a expofc^ 4aos Us M«rcares d'Oâo^ 

bre & Décembre 1 77 1 ♦ les objets d ecuds 
ii'àrchîreâore 4cde ddSn qu'il fait fntvre 
4an5 foft école. ^ 

11 viei^i: de terminer & va donner tn^ 
cefTammenr au Public ^ un cours de dediil 
à lufage des Militaires ^ qoi fe troav^era 
chez la V. Duchefne , comprenant la géo- 
métrie prafîque, rarchitefturc militaire, 
la pecrpeâive démontrée très Ample- 
ment^. & qui conduit fans difficulté a conl* 
pofer le payfage , Tare de tracer les om« 
près &c dobferver les clairs obfcurs Ôc les 
teintes 9 la defcription d'un chalîîs â car- 
reaux de fou invention pour defliner f« 
payfage d'après nature, & celle d'une 
chambre obîcure > dorir on fait ufage en 
pareil c»« 

Ain(t Meûiearsles Parensqui font ja« 
loux de procurer a leur enfans des lalens 
toujours miles 6c fouvént néceffaires, font 
à portée de voir lemploi. du tems que 
leurs enfans pafTeront dans cetcç école , & 

de fe faire rendre cotnpte de leurs pf o; 
gfès. \. 
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Suite de projets détaillés de Salles d^ 
Spedacles pariicuiicres, avec des princi pes 
de conftrudion , tant pour la méchanique. 
des théâtres » que pouc des décorations 
en pluûeurs genres 5 applicables à d<s 
diftriburions qui y (econt inférées ; pat 
les foins du ûeur Dumont ji prafelfeur 
d'archiiecSlure* Le nombre des feuilles eft 
de cinquante 5 du prix de 21 iiv« A Paris , 
ch^z l*auieur, nie des Arcis, maifon du 
CommiflTaire ; MM. Joulain , père Se fils,, 
quai de la Mégiderie $ où fe trouve au(lî 
le Parallèle des.Plans des.plus belles fall^s 
de fpeâacles publiques de l'Europe ajO 
nombre de cinquante feuilles, du pripc 
de II liv. Les détails de Sr. Pierre de 
Rome, au nonabrê de cent feuilles , d^ 
prix de 50 liv. vSéparémeni un Œuvre 
d'archiredure de M- Contant dlvfy , ar- 
chiteâe du Roi , autres ouycages rela* 
tifs aux ar(s« ' * 
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* 

MUSIQUE. 
I. 

JuA Mufc Lyrique , dcdiic à Madame la 
Daupkinc. Troificmc Recueil d^ Airs , avtç 
accompagnement de Guitarre; par M. Pa^ 
touan fils > par foufcription. A Paris , che:(^ 

/olivce , rue Fran^oife. Avec privilège du 
Âei. 

1 1. 

* 

' Troificmc Livre d* Ariettes choijies s tive4 
joceompagnement de Harpe ^ fuivies de crois 
Sonates^ avec accompagnement de violon 
pour le même inftrumenc» dédié â Ma^ 
dame Dupin ^ pac J. G. Biukhoffer» 
œuvre X , prix, 9 Hv. A Paris chez TAu- 
tBut, rae des EolTés Montmartre , près 
rue Montmartre au Bureau dabonne** 
ment muficaU ^ ^u^t adreâTes ordinaires 
ide mufique^ 



Airs détachés de Julie.^ avec des ac-^ 
. ]compagnemens de «harpe ; faits par M# 
p. Z. Mis au jour jp.4r M* le J^ei ; prij^ 
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7 liy. + fols. L'on a ajouté i ce rtcoeif 
deôx airs du Billec.de mariage « & deux 
.airs de Julie en pièces de harpe avec on 
violon. A Paris , chez M. Houbaui , rue 
Mauconreil , près la Comédie lulienae; 
.^avixadreffesortl«Oftire$» ' . " 

IV. 

Il paroît un nouveau Livre , intitulé 
JDîapafon générât ét totts lesiottrumens è 
Venr ; il etl de la compofîcion du Sr Fran- 
cœur neveu , Maîcçe de Mufique de TAcâ- 
démie Royale j cet ouvrage cft unique 
llans ion genre, & prefqué indirpenfable 
pDor toutes les perfonnes qui veulent cou*» 
pofer ; on bbjeâera que Ton comporoïc 
avant qu'il fût* imaginé : on en convient» 
mais on prouvera que pour placer avaRv^ 
tageuCemenc ces fortes d'mftrumens dans 
corps de fymphonie, il faut les bien 
connoître, & qu'il eft iœpolïible d'eu 
avoir une connoKTance p^ifaite Tans eu 
avoir fait une étude fort longue & fort pé- 
nible. Or , par le qioyçn de ce Livre , on 
connoîtra facilement la portée de tous les 
iiiftrumens â vent en général , les paffagea 
qui leur font le plus avantageux , cepîç 
Qu'ils fpnt di^pil^ment , ^ çeux qu'il h» 
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abfolumenc éviter \ comme on poarroic 
encore objcdtec qu'il fecoic poffible que 
l'Auteur D'eut pas ifne coiinoiiTançe bien 
parfaite' des inftrumens donc il traite, il. 
répondra qu'il a^confuUé les meilleurs 
maîtres dans chaque genre ^ tels que 
Prover pour le hautbois , M. Raulc pour U 
âute> M. G4rparcl pour 1^ clarinette, aind 
des autres; o^n croie qo^aveç des lumières ^ 
dans foo art ^.de la bonne foi » & les pria« 
çipes des habiles Maître; qu'il cite, on 
^oit être perfoadé de rexaâûude & de l» 
bonté de fon Ouvrage.* 

Quant aux deux nouvelles clefs qtif I Au^ 
t^r propofe, elles doivent être très ntîiès 
aux Compofiteurs, aux. Graveurs , & aux 
Copies; elles évitent la peine d'ajoutée 
des lignes, & prçfentenc aux yeox, dans 
une partition , chacune des parties a leur 
placç , & les Qi9:âves telles qu'elles font. 

On le répète encore, la parfaite co^i^i! 
(loidânce de tous ces indrumens doit don-*'^ 
net au Compofiteur beaocoop de facilité, ' 
^ peut le tnettre dans le cas de produire 
des effets d orchellfe fqrprenans ^ noa-<, 
veaux, ^ 
Ce Livre fe vend chez le fieur le Mar- 
chand ordinaire de l'Académie Royale Se 
}ylarchand de Muûque»jrue fro^man^ 
(eau. Piix, ii livf 
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Cours iU Fhyfiqut Exj^criauntaU. 

]Vf. Sigaud de la Fond, ProfeATeurde 
Phyiique Expérimentale, Membre de plu* 
iieurs Académies , commencera deux 
Cours de PhyHqoe Expérimémale \ lun^ 
le Lundi iS Janvier à midi» & il leçon* 
çinuera les Lundi , Mercredi & Vendredi 
de chaque femaine » â la rnême heure ; il 
ouvrira le fécond le Mardi 19, â fixheu^ 
res du foir , pour le continuer les Mardi , 
Jeudi & S^^medi de chaque femalAe , dao« 
fon Cabinet de Phyfique , rue S. Jacc^ues, 
f![H S« Yyes,,maiion de TUniverfice. 



Expiricnccs phyjiqucs. 



On fait que le poifTon nbnl^tné la 
fîlU^, a la propriété d'engourdir les per- 
jfonnes qyi.le touchent. Ce phénomène 
fingulier a excité l attention de M. Walsfa^ 
inen^bre du Parlement d'Angleterre ; il 
fe rendit à la Rochelle , & il y fit des 
expériences* fur la torpille qui proilvèrem 
^ue ce poiilon eft doué d'une force élec- 
uique (ju il niefurée av,ec Téleiaromctre , 
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ôc comparée avec réledricité de tous les 
corps connus. Il a fait placer de front, neuf 
perfonnes fur un fil d archal . pofé fou» 
leurs pieds, chacane ayànt les mains dans 
des fceaux d eau. Ou bout "de ce fil il 
toucha le poiffon qui nageoit dans ua 
Baquet d eau , & aufli-tôt chaque perfonne 
lentit une commotion auflî forte que dans 
-l expecie.ee de Leyde. II a fai? far 

poi Jlon pluûeuts.auires expériences dignes 
de 1 attention des phyficiens. * 

• M. Tabbé Dicquemare, profefleur de 
phyfique expérimentale au Havre, a faic 
^r les anémones de mer des obferVation* 

. «C-des découvertes fingulièr. es, On en rap* 
portera une feule. 11 trouva , le S JuL 
dernier, dans le fable, une efpèce de 
petite anémone , dont le corps fcmblable 
pour la forme & pour la couleur, au pédi,^ 

• f ^ ^^à^pgnon , eft termine , à la 
partie inférieure, par «nebafë que l'ani- 
mal attache aux cailloux fur le fable, tan- 
dis que le corps eos allongeant , permet 
a la ^r ne fuperieure , où font les mem- 
tores & la bouche , de s ouvrir à la fuser. 
Hcie M. ! abbé Dicquemare retrancha , 
avec des cifeaux , toute cette partie fupé * 
«eure. Au bouc de huit jours il viftdes 
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membres renaiflfans ; te ; Juillet l'antmal 
marcha ; vers le cnilieu du même mois la 
partie fupéricure étoir totalement repro- 
daite 9 avec la même forme & la même 
couleur que la partie retranchée ; cette 
dernière a donné 9 pendant neuf fonts 9 
des marques de fenh-bilité » fe contraâanc 
& fe dilatant) mais elle éroit diminuée 
de beaucoup. M« l*abbé Dicquemare a 
rép4t,é cette expérience 9 & a toujours eu 
le même réfuUat. 

€ÉOGRAPHIE^ 

'C^^'''^* démembrement de la Po» 
'logne. Prix, i liv. 4 fols* 

Plan de DaDtùck& des environs. Priy» 
IX fols. 

Chez le Rouge i Géographe, lue des 
. grands Augnftini. 
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ItSTTKE de M. dt Chdbaiton ^fur les 
propriétés mujlcales de la langue fraîi" 
çoîfe. 

J'ai la , Moniteur « dans le (êcond Mereate 

d'0<^obre, que M* Glouck, célèbre par les Opé- 
las italiens quil a mis enmufique» vient de jeter 
un coup-d*oeil d*adoptioa fur notre langue ^ Sft 
d exercer (on calent (ur un poëme François. 

' UcQtrepttfe de M. Glouck a. cela de remarqua^ 
l>le , qu'elle contredit les ternies les p'::s forts de 
Taflettion portée par M. Rouâeau (i). L'artifte 
, étranger vient, après l'auteur d'Ernelinde , de 
lever Tinterdit )eté fur notre langue ; mais tt 
ii'cft point alTcz qu il la croie digne de favorifcr 
fon art ^ il lui accorde cet avantage de préférence 
\ toutes tes autres langues. Cette opinion faite 
pour étonner, fur-tout de la part d'un étranger 
que le préjugé national n'aveugle point » m'a fait 
4>ahre l'idée de dîfcuter les rmfons qui peuvent * 
la juftifîer , & celles qu'on a fait valoir en faveur 
de Topinion contraire Avjant d'entrer dans cette 
ditcuflion j ^p^mictter • moi quelques léflexioQS 
générafês. • 

On a dit q[ue toii$ les hommes (ont mécpnteui 

de leur fort; tous les peuples le font de leur lan- 
gue : nouj^ autres peuples modernes^ nous envions 

(i) Je prédis que le genre tragique ne fera pas 
même ijenté. LêW4 fur U IfuAiue^ « ^ 

' Hij 
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celle des Romains » les Romains envioienc celle 
des Grecs. Toat le moade le plaint de (on par- 
tagc. . 

J'ai entendu fouvenc affirmer la prééminence 

d*UDe langue (ur une autres mais de telles déci- 
iîons , qui ne fonc au fonds qqc des jugemeos de 
fociécé , en ont couce la légèreté. Jblles portent 
communément fur des aperçus plus que (ur un 
examen apptofondi , & fur des apparences plus 
jquc fur. des preuves raifonnées T aimerois qu'oa 
jugeât des langues comme^des faommcs , parles 
CEUvrcs. Si la langue la plus riche en beaux ou- 
vrages de touce cfpcce a cfl: pas la plus belle , je 
pt lais pas du moins ce au*elle jpcut envier a celle 
qu'on lui préfère. Mais h Ton luit la règle de dé- 
cilioo que je propofc ^ la langue de Virgile paroi* 
tra-t-elie inférieure à celle d'Homère , d Héfiode > 
- de Théocrice que le poiecc latin a imitée ? Qu'on 
étende fi Ton veut ce parallèle à Cicéron & Dé^ 
snofthène , àSalluftefcXhucidide , &c. la balance 
pourra flotter dans un état d*égalité j mais quel 
Mutrcpoids donner à T acite ? 

Je voudrofs qoe ceux qui jugent d*nne langue 

fur fon matériel , en fixaflcnt , d'après leurs ob{èr» 
•.vatiops , le caradcre cilentiel s car enfin ii ce ca« 
raâère exifte^ donné par le technique de lalaa* 
gue, inhérant à elle par fa nature , il eft évident 
^ que chaque écrivain doit s y conformer & le fui« 
;vre. On blâmeroit , je penfe » an écrivain qui ^ 
avec une langue faite pour çcrc concile , s'cffor- 
jceroic d écie abondant. Ce feroit s enfler comnoe 
la grenouille dans une peau trop étroite » & qtei 
ae pourroit obéir. 

Mois quelle eft la langue dont on £zera le 
iaraftète <c les propriétés , tellement ^u'oif' ne 
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paiHe y trouver des propriétés toutes contrat* 

rcs & un caradtcre tout ditîéienc ? Ciccron c(l 
abondaoc, Tacite eft concis. Qui des deux a le 
mieux connu le caraûère de fa langue } Tout 
deux, av(;c un fuccès cgal j lui ont prêté le ca- 
laâére de leur géme. 

Que dire de notre idiome François ? Pair pour 
être obfcur par l'embarras Si Téquivoque de (es 
pronoms relatifs , il s'eft rendu recommandaUc 
par fon ciifême clarté. Ceft un avantage ijuc 
per(onne nciai conccfte > ilcft l'idiome d<»s philo«- 
lophes 9 & par con(éc|nent celui de la raifoiu 
Commetit eipliquer cette conrradiâion du vice 
radical de la langue avec le mérite principal el- 
le s'eft acquis } Ceft que tout TefFort des écrivains 
s'eft porté vers le côté foible de cette langue ; de 
(on vice originel , ils onc tiré un de fes moyens 
de per£câipa. La langue eft ce que Içs écrivains 
la tonc* 

Ce n eft pas d'aujourdhui que la notre eft en 
butte à des con traditions, à des foupçons défavo«> 
rabicSv Le fage Patru craignit autre fois qu elle ne 
put pas fe prêter aux grâces naïves du genre de la 
fable. Il confioit fes doutes & fes craintes à la Fon« 
taine qui , en écrivant , le guérit bientôt des uns 
& des autres. Ce même Pattu , toujours timide Se 
défiant, alléguoic des doutes femblables à Boi« 
leau , occupé du genre didadique. Boiteau lui ré- 
pondit, en fnifant Part poétique. L'auteur de la 
Henriadç a détruit un préjugé plus fort & plusgé- 
^néral , un préjugé qui ^éclaroit notre langue & 
* notre goûc anti-cpiques. Le fuccès de deux poè- 
mes géorgi.ques vient encore d'accroître le domai- 
ne de notre poëfie, en lui appropriant un genre 
dont OA ne lacroyoit pas fufccptiblc. Ainficba- 

Hiij 
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3ae tSoïX à^vLù écrivain habile immole.pottr ainfi 
ire, à la langue un préjugé qui lui étoit con« 
traire s & cette langue , telle qu un fleuve qui 
e*éloigne de fa fource , étend par degrés fa furfacc», 
Sncre elle 9t le cbant moderne^ il (ubfifte encore 
une foible digue ^ ce dernier obftaclc fera bientôt 
Tornionté. 

* Sur les propriétés rau(ieale$ de la langue fran« 
f oifc » il le préfcntc trois^'opinions ^ui parugcnt 
encre elles le Pablic. ^ 

Notre langue eft rauficale ; mais Luili a créé 
la feule mufique donc elle Toit rulcepûblc. 

x^. Cette langue fc prête aux tournures du 
chant moderne y mais ces tournâtes ne iiéroient 
pas à la dignité de Topér*. 

i^. Aucune bonne mufique ne peut nous con- 
ireair » te nous iommes coadauMiés à ne- jamais 
chanter. • • 

Quand nous aurons dtfisnté ces trois opinions^ 
il ne nous refteta plus qu à propofer la nôtre qtli 
l^rvira de réponie à celle de M. Glouck. ' 

Je ne fais , Monfieur , fi Ton doit craindre 
Tancer que LuUina point créé le genre de mufi- 
que dont il pafle pour être Tinventeur ; il ne £t 
que rapporter dltaKe^ od ce genre étoit pour lors 
en ufage. Ceux aue cette propofition pourroit 
étonner n'ont qui fe rappeler la mufique de Co- 
relli 5 le ftyle François de cet auteur nôus apprend 
ce que fut autrefois la mufiquc italienne : pour 
dévenir françoiCc , il lui a fuffi de vieillir, parce 

2ue les Italiens a voient fchangé leur idiooie mu- 
cal lorfque nous y tenions encore. 
Qu importe , après tout , que cette mufiqu: 
* foit adoptée ou créée parmi nous } Eft ce la feule 
qui nous convienne i voilà le peint à xéfoudre. 
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Le Public lui-même fournie la (olueion. Il fMC 
bien que la mufiqae de Lulli aie perdu de Tes chx^ 
mes, puifquon en laifTe fubdfter fi peu de cho&# 
lor£<}u on remet au tbéâcte les ouvrages de Qui'* 
aaut. Etrange alternative dans la deftioée de cet 
deux auteurs 1 autrefois on fupportoit QuinauC 
en faveur de fon muûciea , du moins on le croyoLt 
ainfî« Aujourd'hui ce font les ouvrages de Qt»i« 
naut qui , s'échappant des ténèbres , cmportCAC 
avec eux quelques fragmens de Tancicanc mufi- 
que j faas eux deftinée à périr. ^ 

Je fais que lespartifans du goût antique crient 
À la dépravation ; mais oucre qu'ils oac à récla« 
mer contre l'Europe entière » qu'il me (oit permis 
de leur obferver que la dépravation du ecmc peu^ 
bien faire fubiifter des monftres^ c6té des cncf*' 
' d œu V tes » mais non pas faite refetec ceux-ci. 

Que le tbéarcc fcançois éprauve^ louces» lest ré- 
votutioiis pofllbles^ le& ouvrages die no» grands 
maîtres s'y maintiendront toujours avec fupé- 
riorité. Si Ton paroit leur préférer un momcûJL 
des ouvrages moins bons-, mais qui préfentenc 
l'attraie de la nouveauté , c'eft en quelque forte 
par un goût libertin , qu'on défapprouve même 
alors qu'on le fatisfaie j & le Public^ à cet égard « 

* i I I I ^^m^^mâtm 

^ Ce que Ton couferve principatement des oii« 
vrages de LuUt , c'eft le récitatit des fcènesj mais 
le récitatif n'eft point de la mu(ique proprement 
dite. Au refte» nous convenons avec plaiÉsau'on 
trouife dans Lulli des morceaux de mufique aune 
fimplicité intéreflante , tels que le commencement 
du prologue d*Amadis. Nous ne croyons pas faire 
tort à cet artifto en le comparant à Cmliu 

Hiv - 



Oigitized 



•7^ MERCURE DE FRANGE.' 

frcon^iiît comme ces maris infidèles, par occa- 
fion^à des &mmes aimables & vetcueuTes ; au fond 
de leur coeur ils diftinguent à merveille de Tobjct 
de leur cppiicc , l'objet d'un goût plus vrai &plus 
durable. Concluons que il les ouvrages de LoUi 
' perdent à vieillir » il but bien s'en prendre à eux» 
mêmes. 

PaA>ns à la féconde opioion\ à celle qui ne 
veut pas qu'on applaudiflc à l'oçéra ce <^u on ap- 
plaudie àla comédie italienne. 

II peut fembler étonnant » Monfieur , que pour 
la muiîque on établifle entre deux quarcicrs de 
Paris , la différence qu'on établi roit à peine enue 
deux climats oppofés. • /. • Mais foubliois qu*il 
cft qucftion de fpeftacles diffcrens , & que c'cft 
dè la dignité de l'opéra qu'il s'agit. Prenons garde 

?u'une idée de uoblefle mal entendue ne nous 
gare; ne traitons pas l'opéra comme ces cnfans 
de bonne maifon donc on fait des sgnotans & des 
fots , en leur ciag^lhint le» prérogatives de leur 
•îang. 

' Te prie feulement qu*on veuille bien répondre 

aux queftions (uivantcs. 

La ficuation d*un fils vertueux déshérité , cbaflé 
de la maifon paternelle , ti prêt à reparoitre aux 

ieux de fon père , eft-ellc noble ? Les vers mis dans 
I. bouche de Sylvain manqucntûls de nobkâc \ 
* • 

s 

Je puis braver les coups du fort ^ 
Mais non pas les regards d'un père. 

• • • • 4 » • 

0 

Pour un fils fenûble & rebelle ^ 
Un père clk un Dieu menaça oc. 
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Ces vers meATiéroient-iis à la dignité d'iio hérof , 

& peut-on y joindix une nuifique plus noble , pliig 
vraie ^ plus pachécique que celle de M. Grecui i 

J'obfervc une petite fiogularité , Monficur; on 
telègue la mutiqae moderne daasie geore fami- 
lier , Se même bas } mais Topéra comique » né pooc 
ce genre, 8c qui Ta confervé fi long-tcms , na 
commencé d'en foriir , que depuis qu'il s efl ap* 
proprié la mufique moderne. Loin qu'elle répugne 
au caraétére de noblede , elle le communique à 
ce qui rapproche. Quel indice plus [ux de fes rcC- 
fources , & même de ies befoins î 

Il nou'î refte à difcutcr une rroificme opinion. 
Celle-ci ci); la plus redoutable s non que je la croie 
la plus vraie ^ mats le mérite & la célébrité de 
(on auteur * lui prêtent une force prefquc égale 
à celle de la vérité. Si netre lang^ue (e relève des 
coups d'un tel ad verf^ire , fi l'opinion de M. RouG 
feau défendue avec (on éloquence , n'a pas pris 
force de loi» Ton fort efl: de ne s'accréditer ja« 
mais. 

Il eft inutile d'avertir qu'en attaquant quelques 
propofitions de M. Rouileau» je prétends nem*é«- 
carter en rien du refpeâ que je dois à fon mérite» 
* Si j'avois rhonneur de le connoître, je lui com* 
muniquerois cet écrit avant de le publier , Se je le 
rferois juge dans (a propre caufe* 

* ce Notre langue , dît M. Rouileau , compoféc 
'M de fons mixtes Se de fyllabes muettes» fourdes 

»oa nazales /ayant peu de voyelles fonores. Se 

m 

* M. Rondeau. 

* Lettre fut la nufiqnc. 
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t3 beaucoup de confones Se d'articulations , cft 
M couc-à*faic concraueàia muiique. m 

Je voudrois canfer avec M. RoafTeau pour fa- 
^oiraujufte ce entend patdesfoas mixtes} 
|e n'ai pas nne idée af ex poiirive da fens de ces 
mots pour y répondre. Notre langue fans doute a 
beaucoup de fyllabcs muettes. Llles contribnent 
à répandre de la grâce & de la variété dans notre ^ 
prononciation s je leur crois même un rapport 
aflex ezaâ avec certaines parties du chant , c cd 
<!e que je m'cftorcerai de prouver un peu plus loin. 
Ici je me contente d obierver que M; Ronfleau , 
^ui trouve la langue italienne (i douce , parce 
quelle ilide k tùut moment une voyelle contre uni 
mutre , devroit trouver la notre plus douce enco- 
re, parce qui! s'y fait continuellement une forte 
d ciifion plus agréable <c plus naturelle ^ entre une 
iyllabe muette 8c Une voyelle fonore. Réduifons 
ceci en ex^emple , & citons celui que M. Roufleau 
nous fournit. 

Tcneri sdegni , è placide è tranqutUo 
Repuife » è cari vezxi » è iiete paci. 

' Si vous prononcer toutes ces voyelles faps les 
élider , vous iliarchez d'hiatus en hiatus^ & ren- 

d(Z la prononciation cahoteufe. Elidez-vous? 
vous tronquet, vous défigurez les mots en leur 
étant une des (yllabes qiti les compofent ; tc 
d'ailleurs vous fatiguez Toreille par le retour con« 
(inuel des déûnences en £. * 

OppofoQS à ceci une élifion de fyllabe muette. 
Oui , je viens dans foa temple adorer r£terocU 
Les mots tempU fie adorer conferveoc leur pro* 
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aonciation entière & corrcâe } & la muette^ par 
iiDC éMon douce » va fe perdre mollement , fc 

confondre avec la voyelle, qui la fuit. 

Roufleau prétend enfuice que le défam 
asd^éclac dans les voyelles oblige à en donner aux 
»> noces » & que la langue fourdc rend la muiique 
9» criarde. 9» 

' Il me femble que la conféquence dcvoic être 
toute autre» 

Le défaut d éclat dans les voyelles, avertit de 
n'en pas mettre dans les ions de lamufique. C'eft 
ainfi que M. Roufleau lui-même > dans d'autres 
endroits de fa lettre, conclut du car^idére d'une 
langue au caraâère de muiîque qui lui eft propre. 

•c La marche de notre mufîque doit être lente & 
^ ennuyeufc* Pour peu qu'on voulût en précipi« 
ao ter le mouvement , (a vitefle reflcmbleroit à 
M celle d'un corps dur 9c anguleux qui roule fur 
a» le pavé. 9t 

Je cherche dans notre langue les rai(bns qui 

néccffitcnt notre raufique^ être lente. Je trouve 
que cette langue eft furabondante en fyllabes bré- 
ires. Comment une prononciation légère & préci* 
pitée produit' elle nécedairement un chant tardif 
&parelleuz? Eft-ce toujours à contrario qu'il 
Êittt conclure de la langue à la mùfique? Mais 
pourquoi fe fert-on pour nous feuts de ceg conCL^ 
quences inverfes l 

<« Je fuppofe , pourfuit M. Rou(Teau , qoe le 
9>même langue eût une mauvaife profodie^pea 
» marquée , fans exaâitude , fans précifion $ que 
M les longues & les brèves n eufTenr pas entre elles 
99 çn durée 8c en nombre des rapports fimplcs te 
9» propres à rendre le rhythme égréable ^ ^Mâ 
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«régulier , c|u'elle côt des longues plusoumoinl 
9» longues , des brcvcs plus ou moins brèves > àu 
fyliabes ni brèves ni loogoes , Icc.» 

M. Roulleau, dans ce pafîage, ne fait que met- 
tre ea fuppoârioa tout ce qu'il rcpro<^he eiveâi* 
iretnent à la langue françoife. Ce <|ui pourra vous 
étonner, c*cft que fes moyens d'accufanon Jonc 
fairs pour devenir des moyens de défenfe. S'il 
falloh attribuer à, notte langue la prééminence 
fur toutes les autres eh mufiquc , i! ne s*agiroit 
peuc-étre pour cela que de répéter à Ion avantage 
ce que Ton adverfaire a die contre elle* Mais nous 
n'en fommcs pas là s n anticipons point fur Tor- 
dre des raifonnemens. 

ce Notre profodie ^ die «on » n'eft point mar* 
»quéc —Cependant il eft impolfible d'altérer 
la valeur d'uae Ivllabe fans qucroieiilc en foie 
Wcfléc. / 

«« Notre profodie , dit on encore , cft^mauvai- 
«>fe.3D— Cependam des vers deRacme, deM dcVoI- 
laire , de Qùinaut bien prononcés ^ il réfuiie pour 
l'oreille nn plaifir que M. Roufteaa a (aremenc 
femi auili vivement que perionne. 

Mais , â)ônte*c-on encore » nous avons des Ion* 

pies plus ou moins longues , des brèves plus ou 
moins brèves , dts fyliabes ni brèves ni longues* 
Dknis d'Halycarnalie y Monfieur , en a dir aa* 
tant du grec. Si ces mots indiquent un vice radi- 
cal s un vice antilyriqi^c de la langue , que de- 
viennent les éloges prodigués par M. Roufleau à 
la langue grecque , qu'il trouve fi muficale & fî 
harmonieufe? D'ailleurs, ia mufique elle-mcme 
a £es longues plu^ ou, ctioins longues y fes brèves 
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plus OU moios brèves , la ronde, la blanche , la 
noire , la croche , &c. Comment un rapport & 
marqué entre la langue & la mufîque les rendrotc« 

il incompacibks } 

Paffons à une nouvelle accufation. Noos gar- 
dons dans nos conftrudions un ordre didacti- 
ques ^< M. Roufieau prétend que la pbralr mufi« 
>»cale fe développe d*un€ manièie plus a^^réable 
& plus incérertaïKe , quand le fens du difcouts , 
M long cems fufpcndu , fe réioud fur le verbe avec 
•»Ia cadence, que lorfqu'il fe développe à mefo- 
» re. » Cette objcdiou me feurniia plus d*unc rc- 
pon fe* 

I®. J'ai beau y réfléchir, je ne puis (cntir le 
mérite mudcal de Tinvcrdon » le l'analogie dit 
Terbe à la fin avec ta cadence. 

* Je croirois volontiers que dans les paroles 
faites pour être chantées, loin qu'on doive fuf- 
pendre le (èns du dtfcours ^ on ne peut trop toc 
rcxpliquer, afin d'épargner à ierpnc de la xé« 
flexion Si du travail. 

î". Le verbe rejeté à la fin ne tient pas le fens 
de la phrafe plus (ufpendu que &c ctoit le (ubftaA^ 
tif qui la cerminâc. 

Mifcro Pargoletto 
Il tao deftia non fai. 

Quand on triettroic le verbe avant le fubdantif ^ 
k fens du difcours n en feroic pas plutôt expli* 
qué» 

4**. Il me femble que M. Metaftafe, dont les 
paroles ont fourni de fi beaux airs, fait ga ulagc 
très- modéré de rinverHon , & que (es cottts 3e 
phrafe font allez fcmblablcs aux nôtres* , 
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5®. Eaân ù les longues péciodes où le Cens eft 
fufpeoda^ conviennent particolièrement à ia mufi* 

3ue, nos vers fie boit fyllabes font fufcepcibles 
e cca périodes > & > dans les ouvrages de M Grcf^ 
(et y oo en trpaveroit de vingt , ving-cinq vers. 
Notre langue ^ même à cet égard , at& donc pas 
antilyrique. 

Ne vous reniMe-t*it pas j Monfiear , qu'on 8*cil 

prend trop à la langue des dctaucs <|u'on trouve 
à la mufique } M, Glouck commet lui même cette 
injuftice : il attribue à la fréquence des voyelles , 
la fréquence des roulades qu il blâme dans le 
chant italien : Mais il n y a poijDLt de néceffité de 
xouler (or des voyelles la langue cft innocente 
ée ce tort qu'on lui impute. Si le chant italien 
dégénère en roulades » c eft parce que les compo« 
£tears défèrent au goûc des exécutans jaioax 4e 
faire briller leur habileté, c'cft encore parce que 
les fpedatcurs en Italie fe font accoutumes à re- 

Sarder le fpedïacle co/nme une efpèce de concert 
ont ils n'écoutent que des parties. Dès lors ils 
fentent moins à quel point les roulades font dé- 
placées dans un air tragique s dès lors, on fzit 
chanter longuement un aâenr , fans s^inqniéter 
de ce que devient à côté de lui fon interlocuteur, 

2tti; tant que l'air dure , ncft quua li>eâatear 
e plus dans la lalle } dès lors on prolonge les 
ritournelles, on multiplie les dacapoCans égard 
pout l'adion , ni pour le jeu de Tadeut ,.ni poiif 
fon maintien. Tous ces vices de lopéra italieft 
ne (croient pas fupportés en France. Notre ç^ouç 
délicat Se févcre mefure l^^s parties à Icnfemble^ 
afTervit la mufique à Taition théâtrale. Ceft ce 
qui me f;i't penfcr que nous devons porter le 
fpe<fli:le de Topéra plus loin qii*il n'a été chez 
les Etrange rs » c*eft peuc - être aaifi ce (\xà a £iîi 
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iiaîcfe à M. Giouck le defir de'^ooM coaCacrer iet 

uden%. 

Mais notre langue fe préte-t-elle à qd genre de 
mufique qui puifie plaite ans Etrangers & à nottS- 

roérncs ? Cette queftion me fait rentrer dans raoa 
fujec^ de me conduit à propoler mon opinion. 

Je croîs, Monficur, la raufiquc plus indépen- 
dante dçs langues quon ne l'imagine. Je la con* 
fidère comme une langue elle-même , à part de 
toutes les autres, langue univerfellc, invariable 
pour le fonds , & à laquelle les idiomes n appor« 
tenc ^ue de légères différences » fi toncefois ils j 
en apportent quelqu'une. 

Comme cette opinion doit étonner ^ je n'omet^ 
trai rien de ce qui peut la juftifier. 

La langue ia plus protodiée , la plus accentuée 
ne fournir dans la prononciation que peu d'inter« 

vallcs cpmmenfurables , tous ceux delà mufiquc 
le font & le doivent erre > tous Tes tons font ai^ 
fervis aux loix de l'harmonie & de la mélodie : 
comment fait on dépendre ce qui chance toujours 
de ce qui ne chante jamais ? 

Appliquons à^Ia langue grecque le principe 
qu on voudroii nous faire adopter > nous verrons 
ce qu'il prodoira. 

^ Prefque tous les mots grecs portent un accent 
aifrq , grave on circonflexe » c'eft à*dire » fnivant 
la définition que Denis d'HtlicarnafTe nous a 
tran(mife , que fur chaque mot la voix haudoic 
onbaifloit d'une quinte, dubien parcourôit Tin* 
lervallc entier renfermé dans tes deux accens op« 
pofés. Penfc^x- vous que les muficiens fuffent af- 
fervis à cette loi des accens ? Eh I dans ce cas ^ 
quptie eût été leur mélodie ? il auroir donc falla 
quelle procédât néceâairemcnt par une fuite de 
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quinres hautes & badcs répciées à chaque moil 
Cette idée eft deftruâive de toute mélodie. 

Si ic chanc efk aâcrvi aui ioflezions de la pa* 
roic , on ne penc éire uo grand moficien qu'on 
ne foir préalablement an grand dédanuiteur* Pen- 

fez. vous qus cela pmde fe fouccnii? 

M. Roufleau , dans le^ airs cbarmans dn Devin 

de village, a-c-il cherché à fe rapprocher delà 
déclamation l prononcez ces vers , 

Si des galans de la ville , Sic. 

chantez les enfuite, vous faurez à. quoi vous 
en tenir. 

Si la msfique de chaque peuple eft nne dépen- 
dance naturelle, une conféqucncc néccfTaire de 
la langue qu'il parle, pourquoi la muCquechan* 
ge-relle , quand la langue itibfifte la même ! Les 
Italiens ont chanté d'un ftyle françois;& nous, 
qui parlons la langue de Quinaut, nous femmes 
loin de ce] le de Lulli« 

* Je crois le commencement du Stabat un des 
plus beaux morceaux de mofique quï paifle eaif*. 
ter. Eneft-on redevable aux accens de la langue ^ 
En eft- il une dans le monde entier dont les in* 
flexions fe rapportent aux intonations du SêA^ 
bat? ^ 

J'ai recueilli plufîeurs chanfons des Sauvages 
du Canada, ieur tnélodte eft la même que la no- 
tre ; dira t on que leur langue eft aulfi la même? 



1 




fe. 


m 



ww^....>wj^. ^ ~ J5 y 

les autres 1 chaque peuple pour s'entendre s*eft 
fait un langage conventionel , dont la formation 

eft l'eâcc du ha(ârd ; car il n*y a point de raifou 
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pMff qoe le pam s'appelle ptiiior péûn ^an^s 
cçflifne il s^'appcUeen grec. Les formes principa* 
les de la muiiquc au contraire j ne naiÛenc ni ' 
du hafard ni de lacoayenttoo scelles dérivent des ' 
loix dèla aamre ^ c*eft«à»dire, de notre organifa- 
rion ; ce qui les rend nécelTaires , invariables, 
amyeifeiles. Le rapport que les fons muiicale<* 
ment combinés ont avec nos fens » eft un myftére 
qui fc dérobe aux yeux de la riîifon. Perfonnc 
ne peut expliquer pourquoi tel enchaînement de ' 
fons produit un chant mélodieux , pourquoi 
du rhythme exprimé par ce chant, il réfulte un 
mouvement quméceilite notre corps à U fuivre: 
on ne rend point raifon de ces effets; mais dans 
tout pays j dans tout climat, tout homme bien 
erganifé les relient. Le payfan le plus grofïicr, le 
plus brut y a le leqtiment du chant & de *la me^ 
liire : les enfans rapportent en naiflant. Eh ! ne 
les voyez-vous pas des le maillot s'agiter aux 
chants d'une nourrice 9 oublier à Ta voix leur iow 
patience & leurs douleurs » changer les larmes 
qu'ils verfoient en on fourire de joie? La langue 
nexifte pas pour eux encore 3 ils entendent déjà 
celle dd la mufique , ils y font fenfibles , ils en-- 
ont une notion infufe : fi Ton pouvoic cioire aux 
idées innées y c'eft en faveur de la muiique qu'il 
fiiudroit y croire. 

La mufique ed indépendante des langues , puis- 
qu'elle exifte fans elles. Je ne,conçois pas , je l'a*- 

Vouerai , la différence eflentielîe qu'on voudroïc 
établir entre le chant vocal & ïinjlrumental. 
QuQil celui-ci émaneroitdes feules loix de l'har- 
monie 8c de la mélodie , 8c l'autre dépendant des 

inilexions de la parole, en feroit une imiiarioui 

Uferoit un enfant de la langue } c'cll créer deux 
arts au lieu d*un. 
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La preuve que léchant oc tire pas f on charme 
& fa puiflaoce de Con rapport avec la iangoc, 
c'cft qo'on peac ignorer la langnc d'an pays , 6c eft 
aimer la mafique. L'Àrmenien , cité par M. Roa(L 
feaa dans fa lettre » o cntcndoit point ritalicn i 
il fut entendre <c goûter les airs italiens qu* ea loi 

cLanca. 

Ne clierehoi|!& pas des différences od il n*y en 
a point. Le chant vocal ne diffiire de l'inftmiDes* 

tai qu autant qu'un indrumcnc diffère d'un antre;» 
La mafique e(l la déefle aux mille voix ; chaqne 
iaftrament loi en prête nue. Entre ton^ ces orga^ 
ncs parlcCqucls elle s'ciprimc, la voix humaine 
noiiis étendue 9 moins hardie, plus coniLainte 
€fat tes inftminens y fimplifie ce qu'ils exécoteitt. * 
La voix donne le texte pur, les inftrunncns Tor- 
ocnt âcIembeUiflent en fe jouant autour du fujer» 
Le chant repréfeme le m; rindrumeirca! qui s'y 
joint & l'accompagne, imite ces draperies dont les 
contours ondoyans parent le nu laos en dcguifer 
ks fiprmcs. 

Mais, dira-t on , d'oii vient îa différence du 
chant italien au chant François même moderne ^ 
fi elle ne réfulte pas da earaâère des deux lan* 
gues^ — Mais d'od vient la différence du chant 
italien moderne à Tancicn, fî te earaâère delà 
mufique eft déterminé par celai de la langue 2 

Entre deux violons, tels que Tartini &'Fetrarit 
par exemple, tleiifte plus dedtâérence pour les 
inflexions , le ftyle , la façon de faire chanter , 
qu'il n'y ce a entre le chant italien & le chant 
françois moderne. Itn'eft donc pas néceflaire de 
chercher dans la langue les raifons d'une diffé- 
rente exprcf&on muucale > & la mufique fufcepti** 
ble d'être rendue un peu diverCement ^ n'en eft pas 
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fliôias pOTt cela nue langae niuTerfêlle comme 

Tarr de la peinture ncncrt pas moins un, quoi- 
que chaque peiatce aie fa manièic* 

Je vais plas loin. Certains aftcnrs de la comé- 
die Italienne 00c ^ depuis quelques années, i/4£4« 
Aijf? leur chanc d'une manière très* fen&ble pour 
les oreilles exercées 5 ou le Public ne s'cft point 
apperça de Tinnovation , ou» Ta fentie, il y 
a^laudit $ Tua te l'aotce reipicnt au même » 
prouve qué Texpreflion du chanc italien appar- 
tient plus à la mufiquc quaux paroles, qu f 
[oiiic. 

Au moment otî j'écrivoîs ceci, Mbnfieur, le 
hafard m'a fair entendre un air ^ie M. Grcttri exé# 
€uté 'par un Italien qui met dans (hn chant Tex- 
preffion la plus vive & la plus forte. Il n'en a licn 
adouci pour exécuter Tair François , Se ^maiscec. 
ait Q^a produit un effet plus grand- L'auteur, qui 
étoit prêtent, fut enchanté de cette exécution} 
les auditeurs Tétoienc tous j je l'écois plus qu eux; 
car il (êfoignoità mon plaiiir» celui de voir tè^ 
duire en démonfliracion ce que je foupçonnois dc<* 
^is û long' tems* < 

. Avec dû f^oût , de rintetligence , & (ce qui 
n'cft pas moins néceflaire) avec de la bonne foi^ 
on pourroit faire diverfes expériences qui confit* 
iQcroient ce que }e viens d'avancer. 

Qu*on prenne les airs de nos opéras-comiques 
^ Vraiment beaux 9 qu'on y joigne avec art des pa« 

rôles italiennes , & vice verfâ , qu'on traduife ha- 
bilement enfrançoisde très -beaux airs italiens; 
que les tfns & les'^autres foient exécutés dans le 
Vrai fcns de la mufiqne , je parie pour le (uccès de 
Tune & de l'autre traduâion* Un beau chant ell 
Un effdccommerfable par toute la terre 5 c'eft ua 
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tliamant qui confcrve Ion prix ^ & que chacun ac^ * 
aomtnode à fa parure. 

Dans l*aliiance de la mufi^^ue &^des paroles , 
Moofieur , la mufiquc joue le rôle de ces favoris 
que touc le monde traire de (ujeis, mais qui en 
fccrec gouverncQi leur maître. Ccft par une (uite 
de cet aderviAeuienc de la langue , que dans un 
air on répète fi fouvcnc les mêmes paroles. Je fais 
4}ue la railon réclame contre cec ufage quelle 
Bomoie abus ^ mats la mulioue le juftjfie. Comme 
il cft de l'efTencc de fcs procédés de revenir fur les 
mêmes phrafcs de chant, de les faire entendre 
pluiieurs fois dans le même mode , & dans des 
modes difFérens > tes mêmes paroles Ct tro«venC 
naiurcllcment ratiiciiées par le mcme chant; Sc 
loreille, une fois féduicep^r le charme des fons» 
rend moins fcruputeux (ûr les privilèges de la 
langue & (ur ceux, de la railon. 

Il eft un point cependant od la langue gêne la . 

mufique, f\ elle ne raficrvit pas ; c*c(l i*obl'crva- 
tion des brèves &c des longues : donnons à cec ac* 
ticle réccndue donc il eil (ufcepitble. 

Le précepte de la quantité en mufique fembleà 
la première intpeâion 9 -d^uae néceflicé abfolue^ 
puifqu*il porte fur la nëceflité même de fc faire 
entendre; en altérant la valeur des fyllabes on 
coure rifque de n'écre pas entendu* Obfervex ce-» 
pendant » Monfieur , combien ce précepte , fi ri- 
goureux dans la théorie , prête & obéit dans la 

J}ratique, On en pourroiidire , comme de la vrai* 
cmblance au théâtre , que c'eft le fecret des 
maures de favoir jufqu a quel point on peut J 
déloger. 

Faut- il vous citer des exemples de bonne mu» 
iique in&.iète à la prafodiic? J'en trouverai dans 
toutes les langues. 
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Le premier couplet du Stabat fait les mots la* 
€rymofa , dolorofa de quatre fyllabes égales ea« 
uc elles. Le fccoad couplet ell Icandé aïod 

Cùjû &uîinàm gëmëntém. 

Dans le premier air de la Strva padrona » vont 

trouvcîCT: ces mocs fcandcs /ylîabiquemenr, 
fôn uc cofc^ quoique rr^ foie feiyTibiement bref 
dans la prononciation. ( Je cite au hafard & faris 
recherches , j'inclique plus que je ne cite, de peut 
d allongcjr trop cet écrit. ) 

Le Devin de village eft plein de fautes contre 
la profodie. le choilis cet tmvragc de préférence^ 
parce\que (on auteur eft celui qu*on peut le moins 
Ibupçonncr dépêcher par ignorance. Il faut bien 

Îoe M. RoulTeau , zélateur ardent du privilège 
es lafigttcs , ait fenti que la muiique a àufli Tes 
privilèges , ic que ceux<i peuvent quelque fois 
être préférés , puifqu'il manque à la quantité 
d une langue qu'il parie & qu'il écrit fi bien. ' 

De tout ceci , que peut-on réfurncr? Que Tob- 
fervation de la quantité e(l , pour la mufîque j 
une entrave , dont elle cherche à s'aifranchir te 
plus qu'elle peut. Mais cette entrave ne feroic 
tien s'il exiftoit une langue dont la profodievà* 
gue, indéterminée ,^ flexible 8c changeante^ & 
prêtât aux bcfoins de TArtifte qui compofe. Les 
mots de cette langue n*auroient point de valeur 
fixe & réelle. Ses loques feroient plus od moins 
longues , fes lo'eves plus ou moins oreves , beau- 
coup de fes fyllabes ne feroient ni brcVcs niloa« 
gues s elles rellembleroient aux fyllabes ut^ 
^y fa ,fol JdyJiyUt^ que les-Munciens Italiens \ 
François , Allemands , prononcent longues Qil 
brèves | fciou que Jla.i|iélodiCir(uigc« i 
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ATez-*vous remarqué , MonlieQr, c\uta traçant 

tous les cara<ftèrcs d\ine profodie vraiment dcfi- 
xable poar la maâque, je n*ai faic que répécer 
mot pour inotce que M. Roufleau a ait denocre 
profodic : Mais je crains bien que M. Rouircau 
^qui, ea paiianc ainfi , croyoïc nous ôcer des 
avantages ) ne nous en ait £uppo{és que nous 
n'avons pas. Je l'ai déjà dit , je ne puis reconnoî* 
rte que notre profodiC foit indéterminée ^ pui£* 

3a'il eft vrai qu'on ne {auroit altérer la valeur 
e nos fyiiabes, (ans que l'oreille s'en offenfe. 
Au(fi ne penfé - je pas comme M. Glouck , que 
necre langue eft plus muficale que toutes les an» 
très, mats feulement qu'elle peut, aul&-bicA 
.quune autre, s'adapter à de bonne mufique. 

S'il falloir lui affigoer quelques propriétés par- 
ticulières ^ convenables à l'art du chant, je pouc« 
rois les trouver dans les qualités niémes qtt^Mi 
lai a reprochées comme contraires à lji moucfoe. 
Ses déCnenccs muettes , par exemple , ont un rap • 
^ort direâ avec les fons perdus que ia muiique 
. emploie, 8c fur lefqueis la voix $*atténuant^ 
s'exhale enfia comme une vapeur» 

L'ordre grammatical de nos conftruârons fa« 
vorife encore la muiique en ce qu'il favori fe la 
.^clarté du difcours. Plus le fens de la phrafe eft 
. pfompt à s'expliquer > plus l'cif^ctt lailk £sicilc« 
• ment le rapport du chaat aux paroles. 

Telles font , Monfieor , les obfervacions<|ue}e 
voulois vous communiquer. Potile cet écnt , s*il 
doit être contredit, n'attirer du moins à Ton au* 
« teur que des criiicmes qui Téclairent fans Taffli- 
, ger l II feroit triAe -que , (ut les m)|tières les 
' moins importantes , on ne put halaidct £6n avis 
ians compsaqueRse-fonnepos. 
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L'hiver dernier on me fit» a?ec wtunt d'ho« 

mcur cjue d'iDjufticc , le reproche de m'ccrc élevé 
en décraâear conrre Rame^iii laiiis cecceocca* 
fioo de répondre à ce reproche , en rcoouvtlaot 
ica profcffion de foi fur ce grand ariiftc. Je le 
conudcre comme un des hommes les plus écoii« 
naos qui aient jaisais paro; te nul peut- être ^ 
dans quelque arc que ce {oie, n*a mieux mérité 
le titre d homme de génie. Loin qu'en défapprou- 
/Vaut quelques parties de fes ouvrages, faie dé* 
menti ce que )*avois imprimé dans fon éloge , je 
n*ai ha£aidé iur lui aucune cenfure qui ne (bit 
contenue implicitement dans cet éloge roéme« 
Le refpeA que mérite un grand homme, doit « 
'tant quM vie , fermer la bouche a la critique fur 
les imperfcâions de fon calent > mais une cen« 
fere honnête , lorfqae Tauteur ne peut plus s'en 
. ofFcnfer, honore fa mémoire plus qu'elle ne Tou- 
^^^g^ 9 parce qu elle met le fceau de la vérité aux 
éloges qu'on lui a juftemênt prodigués* 

J*ai l'honneur decre. Sec. 



ANECDOTES. 

I. 

^£TTRE du Comte Darwtntwater à fa 
femme , pour lors à Paris 9 dauie à Lon^ 
dres du 1 ^ Décembre 11^6 fia veille du 

jour qu^ildevoit être exécuté y pour avoir 

pris les armes cuurt l'EUBêtud'Hanoz 
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^ yre y Roi tTAngUum , en favatr du 
Prétendant, 

•*Le meilleur de vos amis vous die UA 
érernel adieu, 11 cft rcfignë à la volonté 
99 du Très'^Hauc* Ceâ demain £od def* 
j> nier joar. Aimez fa mémoire > que Tes 
n amis fe joignent à vous pour prier poiic 

/ »» lui. La more n a rien d eiFrayaiiC locf- 
•) qu^ préparé comme je le fuis^ on len» 

. n vifage d'un œil tranquile& ferein. Ai* 
t» mons nos ennemis & prions pour eux# 
m Que mes fils foienc hommes comme 
» moi 9 & mes filles vercueufes comaie 

' H VOUS. Adieu ma chère & cendre époufcéi» 



^ Palaprac difputoit à table avec M. de 
Vendôme le grand Prieur, dont il étoit 
(ecrétaire« Il s'échapa dans la diCpute , êc 
dir quelque impertinence à Ton maîrre* 
ce Palaprac » dit M. de Vendôme , vous 
n me manquez de refpeâ;. t> £h ! vtmrc^ 
die , Monfcîgneur , ce font mes gages. 
« Mon ami, dît le grand Prieur , t'eft-il 
9> dû quelque chofe ? ♦> Il y a trois ans que 
^Jc ai run touche ^ répondit Paiaprat. «Je 
jm ce dQDjgie ma patoie .que tu feras payé 

i> demain 
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m âsmain matin, repcic M. de Vendôme* 

• A ta famé* w 

, 4 

III. 

m 

' Charles VII ayant reçu une ambaifade 
iktGîMid Seigneur^ doona au Chiaouy le 
fpeâiacle d'uo cour4ioi$. Âprès la fêce on 
lui iiemaoïia ce qu'il en pebCbit » il répons- 
dit ingénuttenc que Ji citait tout de bon^ 
u nUoit pas a(fc^; & que Ji cUtoit peut 
nrc^t'étoUiiop^ 

i 

SAINVAZ & GSRVAIS, 

■ Anudau franqoifu 

Les nœud^ ci une tendre amitié uniT- 
foient les jeunes Sain val 5cGervais; mê- 
mes goûts» niemes amufeoiens. Occupés 
de ces douces aff^^âlons dont Tenfance 
eftfufceptibb , ils paffbiem les joarS lés 
plus heureux. Un jour qu'ils étoient en« 
femble dans un bois à cueillir des noifet^ 
tes » Gervais apperçuc un nid d'oifeaox ; 
embrairer 1 arbre s grimper fur fa branche» 
fut l ouvrage d'un inftant. Il fatisfait fon 
envie, & le voiU polTefTeur de quatre oi« 
féaux que Tinexpérience rendoit encore 

LVol. I 
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timides. Penciànt qa'tl cherche lés moyens 
dedefcendre, fans faire pétrir fès oifeauif» 
un loup affamé vient «Jroit â Sainvat qui 
j^tte un cri : Gecvais voit le danger , êc 
quoique perfnadé qu'il tie rifque rien^fur 
1 arbre 9 il fe laiflTe glifi^r .pour fecoum: 
Ton ami. Il faific un caillou'^ le loup fu^ 
rieux s'élance fur Sâinval 3 Gervais leprc^ 
vient 9 enfopce fon bras dans la guauledft 
ranimai ^ le tient en .refpedt en ferrant 
fortement fa langue ; Sain wil^rce tic f6Q' 
couteau le loup qui.expire. • . • 

Sainval témoigne par fes carefles fa re** 
connoâ^ance i^feo amt Taus deux^traî* 
nent la proie â la ville ^ on s'adèmble de 
toutes part» pour epprendre^eur aveom« 
re.} le rccic circon,ftanicié/qu ils^ep foi^t, 
arrache des larmes .dj5 fentimept de toa* 
les fpeéJ:4teujrSi GeCvais.rçtaiïrne. au, hftis. • 
€h«rcber fe&, oifçauy^ il Usxetçouv^ 5c, 
fawiftu toar dç ja CAg^ qui Us içj^fecm^ç 
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* 

AVIS. 

Manufacture royrU de valJfdU de cuivre^ 
detihlU d^argiht fin \ par U Dtguttr^ * 
^^y y ci* de-^ant ingénieur dii Roi ^ 
invehiéur de cette nouvelle fabrication 
tri France^ établie a Paris ^^guartier dtt. 
Pont aux Choux ^ rue de' ■Pçpincourt , 
' 4tÊà hmu de Itt'rm 'Si ' Sébàfiim » pr^ ié^ 
barnhtc. ' 

N nfe fci défait qu'avec pcînc des ancienf 
liâTages ; il £îae que des cipérrcti^ces roulcip^<$es' 
en aient démon rr^é Tabus , pcur forcer à les chaa-* 
£çr«.C|a s'^2jii((|}i'ki (t yi poui la cui(ine d*us»^ 
tenfiles de cuivre étamés s il en eft xéC^ité plus 
d*unc fois dcs*accidcns : la négligence d'uiï do- 
apeAiqac peut coûter la vie à beaucoup de mon* 
de \ ibuvcM même les précaudoos les plus gran-j 
des ne peuvent nous mettre à Tabii du poifon»^ 
Kytc quelque eiaâicude qu'où fdiTe clamer les 
Caiierolcs^ on ne peuî qnpccher que le verd de. 
gris ne s'y mette; d'^aillcurs Técain dont on cou- 
vre le cuivre cft facilement emporté. Cet in** 
convénient a engagé plufieurs perfpnnes à ie 
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nomie ^ i|u on préfente âu)oaril*fatti au Publie. 

L'Académie des Sciences 5c la Faculté de Méde- 
cine ont examiné & approuvé la manière d*opé« 
ter én (ieur DcgoarQay*«Lesuftciifil€sdc fa M«-> 
nufadurc fonc faics de cuivre, doublés d'argenc . 
fin fondu &c ejicmpc de tout alliage , par-toui 
d'égale épaifTcur , & par£aitenienc 
feu le plus violent ne peut détruire ni même- 
codommager Tadhcrence de l'argenc fur le cm- 
^ic , comroç il .a été prouvé par expérience des 
Commiflaires nommés par TAcadémie. Çrs vais- 
feaux ont été aufli trouvés propres aux opéia^ 
tioiis pharmaceutiques. 

Uutiiité Se même la néccffité de cette Manu- 
hiStvae déaupttt^ fi.é^deauiiem , il fera facile 
de prouver qu'il en coûtera inoms à fe ferait de 
ces uftenûles doublés d argent que de ceux éta- 
snés. Pour «'en convaincre ^ il lu^t de prendre^ v 
pour terme de compaiaifon > deux CaAerolesde 
CCS deux espèces , Tune & l'autre de huit pouces 
de diaiïîètre -, c.elle de cuivre coûtera fix livres ^ 
& l'autre foirante- quauc H^rcs; mais la pte* 
mière aura befoin dctre ctamée, pour une cui-' 
fine un peu exercée, au moins tous les moisj 
ainfi elle reviendra au bout de dix ans à foiran- 
tc-fix livres, après ce tcms elle »*aura plus 
qu'une valeur d'environ vingt fols, tandis c^uc 
la Caflcrole doublée. d'argent, qui aura coûté 
deux livres de moins, aura encore pour valeur 
intrinféqi^e au moins vingt livres pour la quan- 
tité d'argent qUÎ y fera refté. 

Voici les conditions auxquelles le Ceur De- 
qouRMâT, l^ntrepreneur de .cette Matiufaâurc^ 
s'engage, i*'. ^'Entrepreneur eft tenii à faire la- 
douWurç de fks uftcnûlcs »vçc Targcnt le plus 

% 
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fin, & le poids soujours relatif à Tiin des trois 
titres TuivaDS : Givoir, le iizicaie, le cinquième 
te quatri^e 4tt peids tbtat qui tui (ont en* 
jo)ùts / ce qui doit être maïqué de l'un de fe$ 
potDfonSj lesquels , pour la fureté du Public'^ 
fboi inUttlpés att' Greffe île la Cour de Mcm* 
noies î Se afin qu'on ne pulife être trompé , leur 
.caraifVèrc eft un / placé au-dcilus des trois chif- 
fres ^^'5,4, latéraleineiic font les lettres 'j4 G ^ 
le tout fuimofité' d'une eouronne; Aiats^ le (tsiè- 
me dii poids d'argent étant le titre qui paroîc 
mieux convenir à Téconomie & à la nature d*une 
boRufc Caâerole, dont les qualités reqoièreor db 
poids , fera préférable', pour éviter que Ton ne 
hiàlc les raecs qu'oA y préparera ^ ce qui atri«> 
Teroit iafaillibleineBC dans une CsûlerDie mince s 
ce licie convient d*autant mieux encore , que 
dans trois jnarcs , il s'y rencontre quatre onee$ 
d'argent ^ 4^ eiûferable les trois marcs, argent ^ 
cuivre & façon » ne reviennent qu*à quarante* 
bqitliy. le marc au titre du fixiéme du poids étant 
filé à fcize livrçs, celui du cinquième i dix-neilf 
livres , & celui du quart à vingt^une livres , pour 
Août ce qui cil de la batterie de cuifine 5c de vais« 
I^Ue plate. 

1*. Si dans le cas de récurage avec une ma- 
tière non graveleufe ou une compolition quoa 
fournit à la Manafaâurc, qui enlève dans Tin- 
ftant & avec la plus légère imprcffion du doigt, 
le noir & le gratin que la préparation de certains 
mets occafionne à la fuperficie de l'argent , les 
pièces de cufine venoicnt à s'ufer , de manièt^^ 
que dans le cours de trois ou quatre années, TarH 

I^ciit fe trouve percé ^ l'Entrepreneor s'engage à 
es reprendre à moitié prix de leur acquifition» 
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jpS MÇRQUR E DE FRANCE. 

j^. L'Encrcprcnear s'engage àc plus à reprca- 
dre Tes vieux ultcnfiles aptes Tulage^jd^acAf à4iY 
dDoées , aa prix de fix , livres le marc. 

Ou fdbiii^ue dans cçcce Maoa^ià^^a^e tQu$ Ic^ 
yaiâeaax 8c oftenûics qui comf (>fe)it la fijuterip 
de Ctttfine , ainii c{ue ceux de uble j comove 
^flîettcs coarourDées, Placs, Terrines, Soupiéi» 

,re<; , Pocs à oil)e , Pocs .à- bouillon » ?m$.À leau ^ 
Néceflaires , Cafetières , ChocoUciéres ^ 8cc. fiai- 
pics ornées, & le cuivre recouvc:rt .d'un vefi- 
jais imiranc.rémaiUXe com à }u(^ prii. 

Le Public eft averti qu'il fe peut faire de itiau* 
iT.aifçs contrcfactions qui fccoicac très-dange- 
. jreufes pe^or la (oudare qa'elies cQntienocnt , te 

, .qu'il n y a aucun dfar>ger avec les uftenfiles da 
jfijçur Dcgournay , <|ui ont cré f?uls approuves 
^ar r Académie des Sciences |Bc 'la facoiié de ^Mf- 

IL 

\ Ix fieiir tle.Compigné à eu Thonneur de ftér 
ftmer attRot, le 14 Oécchibre» à Veflailks >deux 

tableaux d'écaïUe 'oloude , ayant un pied de long 
Xur dix pouces de hauc^ (grandeur extraordir 
«laire pour de Técailles ) ces tableaux fonr exécu- 
tés (ur le teur & rrprcfentcnt , l'un un^ vue du 
château de S. Muberc du côté 4c l'ccurée^ 8c 
Tautre celle do même cl^âceaa va du cote de 
• Xéizn^. Sa Majefté a bien voulu y faire un ac^ 
«cucil favorable . 8c lui a fait Ihonneuc de les 
«iccepter. Le magafîn du ueur Compigné (e trovtve 
fourni de quantité de tabatières nouvelles en 
tous genres , d'étuic » de bonbonnières , 4^ 
4K>|;es à rouj^e ^ à n^ouches Jk auves^ 4^ ffKàp^ 
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il coorinoe toujours de fabriquer /es nouvelles 
tabatières de cuir quil'pme de jonc co jour de 
delTins oouveaux. 

Il a/imis ^au jettT «qiulrrc grânds eableaaz ' 
blonds exécutés fur le tour , repréfentaoc le*t 

qiiacfc (aifons ^ ces tableaux ne lui fcconc*^aa 
wmm d'hoDimir x\\xc les ^aucresu ^ 

'âa-demeare e(l rue Greneca^ au Roi David, 

;i 1 I. 

Tctius Mich4S de lampes. 

* 'Le 'fieor Perin , demeurant rue Chridme l 
fréme mâilTon du *Sr» taconibe , Libraire^ dé<« 

livr^ des boîics de pccices mèches pour les lam- 
pes de nuittj ces mèches tbni; arrangées 4ar ua 
rond de toatte ^ & i! y^en a dans craque -botte 
pour toute Tannée moyennant jo fols. Il iuffic 
de mettre cette mèche ainfi préparée, fur de 
Thttile ^ dans ttne fbucoupe^ la lumière dore 
a lo heures & .plus» fans conlommcr beaucoup 
d'huile. 

- Le ficnr Perin prévient les perfonnes qui ne 
£bac,pas là portée -davvoyer par elles mêmes les 
pffândre-direâtfmont de lui-, «|u!rl 7 enia decon«« 
$re&ises 3 po»r^ooivtt fsot fiire lûen Mr. 

" Lea perfonnes -de Prcrvince i\m en defîrerdnt 
kmt prévcttQe9>que (bu Bfdtctte'eft fut chaque 
boîte ^u'en lui écrivanît dire<5lemçat il faut 
afiiaochir les lettres. 



liv 



I 
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IV.- 

Cofmcnquc , Paie de pfopnti. 

• 

Le norodre des lecrets propres a conferrer 
la beauté ou à lui donner un nouvel éclat ^ nous 
parolt digiae- d'être diftingué parmi les recettes 
préfentées aux Dames , eel ai qoe nous iear of- 

jfrous cH: dans les harems des Orientaux & des 
Levantins , très-rechercfaé des iiemoies » imoii 
plus belles que les nôtres ^ aa moios égalemeoc 
jaloufes de féclat ck leurs attrarcs. La compa« 
(iuon que nous leur avons annoncée déjà^ jes 
années précédentes^ s*appcIGuzeiIckottEk(necqi^ 
nom Arabe , qui lui vient de Tufage qoe la pro*- 
prêté en fait au Serrail & dans toute l'Afic. Elle 
e(l fort an- dedus de la pâte d'amende , defttnéc 
fenlement \ fe laver tes mains \ le refte <tu eorps 
mcritoit bien l'attention du beau fcxc , & par con- 
fétjuent des artifans du luxe. Ce n'eft point al]e2; 
ëefenettoyêr.blaDcbiryadoucir^rs^fFeimfr les chairs 
&: parfumer la peau , ce font fies foins împor- 
tans ou il feroit Couvent dangereux de négliger ^ 
s il eft vrai qVeo quelque (orctf ih puifftnt rele- 
ver des charmes franifans que la nature donne 
^avanc l'art à cette moitié chérie de rcfpèce hu-» 
maine. L'Ekmecq a toutes les propriétés les plus 
deiirées : il (uffit « pour s'en frotter , de lavoir fait 
tremper un indanc dans l'eau , laquelle fert en* 
fuite à fe laver. Lorsqu'elle çft tîîde , Tefiet çq 
ilcvient plus prompt* 

Ceft le fieur Fagonde, marchand de parfuma ^ 
<|ut la débite feul. Il demeure nie Si Denis , j^rh 
de la rue des Lombards ^ â U ToiUtte. Tout ce 
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2ui s'achctce aillears eft abfolumetie contrefair. 
es pains valent 24 fols pièce. Us ont une odeur 
rrès-agréablc, & qui s'évapore peui mais, pour 



J 


1 







chez le n)cnie marchand. 

. Un paÎD dure trois mois , fi Ton n'en fait ufagç 
que pour les mains ; 3c le pain & le coffre ne cou- 
tcm culcmhlc que 48 lois. 

Not^ Des perfonnes dignes de foi, qui avoîcnt 
Ittcin échauffé & plein de boutons, après s'être 
fcrvis de diverfes pommades indiquées & fans fuc- 
cc« , ont fait ufagc de cette pâte en en faifânt fonl 
orc daâsdeTeaude rivière jufqu a ce que l'eau fûc 
un peu épaiffe, & s en font humedé Je vifagc 
tous les foirss cela a procoiéle meilleur cflfct. Se 
a lupprimé entièrement les boutons. 

y. 

le fîcur Hargcr, Expert - Ecrivain - Vérifica- 
teur , ancien profcileur de véiiiicatioDS & ancien 
profeffeur de grammaire françoife en l'Académie 
royale d'Ecriture, donne avii qu'indépendam- 
ment des leçons parciculières qu'il donne roubles 
jours chez lui, excepté le jeudi, depuis deux heures 
8t demie de relevée jufqu'à huit , il fera, d'aprè^ 
les meilleurs auteurs modernes, pluiitucs cours 
de grammaire françoife par an. Il commencera 1|5 
premier cotirsie jeudi 14 JanViér 1773 > &con- 




viron quatre moiSj-eft de douze livres. Pour les 

1 V 
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ne des Rstfitrs au Si trais , Vis- à vis la nu dc^ 
Meottffes, 

- V !• 

\ Le Dtle GraoHr , eèntrac pou|: po/I&Icr |e vif 
ricable (ccrec de p.cio(!re les diamans, tant en fin 
qu'en faux ^ fait aiii& la feuille d*ar^enr , |c ia 
ebiorc iaivant ta teioce du dianiant, fotas lequel 
elle doit être placée. Elle fabrique la poudre d'oc 
1^X4 l^L^nz rou^e & verd » & pdfc^esfeiiîlles 
iâ$hoiicons 4'49bit$9 wi£ i|tte fpor ces ri? 
ches broderies , <^ui veaf <ju(fatei au brillant 
îfinjiU da Burga^. 

La Dlle Granier fait des envois en provioçc, de 
feuilles .blanci;yes& feuilles de o^uleur. Sa demeu* 
Jfi <^ Cûur nmvê du Pst^U , dans PefcaUer à 

i gauche , en entrant par la Place Dauphine. Oft 
a trouve chez elle tous les j.ours»cxce|pié les dè- 
Kiancbes le £ccesV 

VIL" 

Porcabeuf , Traiteur , me des PouUes j à V hôtel • 
'êe Gdtiaois , proche cejile deBailleul^ tiei^c, pen« 
daût tcMK l'iiiver j des dindes euiteç farcies dfr 
truffes venant du Poitou^ avec un pot de gêUe 
"^ftrès- bonne j le frix eft de 7 liv.. 4 fols* 

lia auflî des dindes du Périj^^ord farcicsdç tj:uf- 

♦ * 
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NOUFELLES POLITIQI/ES. 

JÈxirsii. d'yne Uiirt de Surinam ^ dm yScptemtn 

^X^A révolte Àtt ETdairef a ]tté dans la c<Mif« 

Aiternacion ccccc Colonie. Ils fe (ont aflembiés^ 
1» aa nombre de mille hommes bien armés » pag 
i>actac)ué S( battu nos uoopés^ & leur ofit prit 
n quelques pièces de campagne avec lefqucllcs ils 
93 le foDC fbrtiiiés. Ils oe (brcent de kurs «eiraites 
» que poot dévafter nos podeffions j nous avons 
93 donné la liberté à quatre cens de nos Nègres 
» les plus robuftes pour les engager à fe joindre à 
nous 8c à nous défendre. » 

De Canftamiaople ^ k i Navemhn 1 7*/%. 

Les lettres reçues de Syrie , en date du xo Sep* 
eembre, portent que le Cheïk Dahcr & Ali-Bey 
i;oient toujours occupés au fiége de Jafia, donc 
4e s babicans contiouoient à Te défendre} qo^ott 
préparoic àOamas une armée pour délivrer cette 
Tille,& pour adiéger en même tems Seïde^ q^ui ell 
«neore atr pouvoir du Cheïk Oaher. 

On prétend que les Tartarcs de la Crimée ont 
demandé au Grand Seigneur des fecours tontine 
les RuiTes, te qu'ils ont annoncé qu'ils évacue*- 
soient lepays& fe rctireroient chez les Nogaïs, 
s*Us étoient bientôt déliTrés de leurs ennemis» 

De Tunis ^ Un OSobrt 177^ 

Uarmementdu Bey, dcdiné pour le Leraot*^ 

t& cygjpuxs leuau à Porto - Farine , aux frais de 
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ce Priace /^iii l^Sit ignorer à ks k-tMM 
fixé pour le déparc us motifs qai le font retar- 
der. On travaille , par fcs ordres & avec la pLus 
grande adivité , anz.forcificatîons maritimes des 
fercs de la Gonlette Se des principales ▼îlks du 
royàurac. Celle de Sufc, dccruicc par le dernier 
boiBbacdcmtnc des François , eâ rétablie daq^ 
fon premier état. Se l'on y tranCporte , par mer, 
les canons qui doivent garnir le nouveau château 
Se fcrvir à la déJbenfe de la ville dans la parue oii 
elle a été battue par l'cfcadre françoi(e« 

De TVarjovic^ le 6 Novembre 1771. 

•LesConrs qui ont pris pofleifion des diffifrcns 
Dîftrids de la Pologne , paroiiîcnc ne pas fc bor- 
ner aux proTioees dont elles fe (ont emparées» 
Les Prumeits fur-tout s'étendent de plus en plus 
le ionç de la Wartha : la plus grande partie de la 
Cttjavie Se du Palatinac de Poluanie e(k entourée 
des Aigles Pruiîtennes» Scl'on Tienc d apprendre 
que le général Malacho\i?'ski s'cft mi?; en marche 
avec un corps de troupes pour pénétrer, par Geor* 
genbburg , dans la Samogitie» Il n y a plus que 
cette province & le duché de Courlande, ancien- 
ne dépendance de la Livonie\ qui fépareat les 
frontières pririlîenncs de celles de la Ruffîe» Ce 
CCS deux provirrces {oot le feul point par lequel 
la Pologne communique encore avec la Mer BaU 
tique* 

L'atTociarion des trois Palatinats deGncfne^- 
deKalisch & de Polnanie^ fprmée par le Prince 
Sulkovski ^cft détruite. Les vingt-.deux confeil- 
1ers nommes pour les difirids de ces Palatinats, 
ont donné leur démiflion* 

Des lettres écriics de l'Ukraine fout lucntion 
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à'unc émeute airivée cû Crimée. On die que les 
Tarcares ont madacré une J^a'rtte des Rufles^ot 
étoient cantonnés dans cette principauté, 5: que 
Je rcftc a été obligé de le ictiret à Caffa. 

On afibrc qiie la Ruffic s'tft défiftée de la '<îc- 
irande de rind^pcndancc de la Ciimée , ce gui fait 
préfnmcr que lecongrèsr dc Bocharcft aurapiiisde^ 
/ùccès qtie celui de Foékhiani. 

JDe Stockolm^ , U 14 Novembre 1771. 

I-cs dernières nouvelles que Ton a reçues ixk 
Roi font de la ville de Cailftad ea Vcrmeland. 
Par* tout €>ii Sa Majefié fe prélente , le Peuple 
sVmptefle de iiA marquer fon refpeô & (on 
amour. Oq apprend que le Roi a congédié les 
troupes* qui avoieot reçu ordre de fe railemblcc 
datis ces* qtianiers; &qtic Sa Mafefté^ après avofr 
^i^ifité Goihcmbourg, reviendra dans fa capicak 
tcrs le I x'do mois prochain. 

jn^t Coppenhagufi k^V Décembre 177 u 

m 

l*e Gouvcrneinriênt vient de défendre, par atie* 
'cTÎonnance du lo Novembre dernier, la fortfc 
pat mer. des chçvauz .d^oois , fous peine de con* 
fifcatioA de leur pnx^ dont moitié au profil éa 
*!Rôi , & l'autre pourries dénonciateurs, 

. Jeudi.d<rn;er, trpis ou quatre cens matelots^ 
tti (orrarit du Hotm , (e difpersèrcnt, eo plein 
jour, dans les rues, & y causèrent dudéfordrc. 
Six à (ept maifons bourgeoifes ont louiFert àc 
leurs violctices. On a déjà arrêté quatre de ces 

mutins , & l'on fe difpofc à les. punir (uivant la 

ligueur dcvloix» * , 
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De Londres , & xft Ifof^mire 177t. . , 

: la p/éli&EMcr ^«e Uifieiu Tovashcad a ofao^ 

SQC £ar Le (ienr "Viikcs » poat la place de Lord- 
Màisfi p a ralluoic uo fçu mal éteint entre ces deux 
rivaux delà faveur populaire & teurs adiiéreos* 
U pafoîjt icepcodanc 4}uc , malgré cette animaficé 

pcrfonnellc , les deux partis fc font rapproches, 
Jorfqu'il aéié queftion de dclapprouvcr la con- 
duite .dui fiécàétm imé-Mêi» ic <k iiTpofer de 
la place de greffier de la Cité en faveur du ûeur 
ijlyon c|ui s eft toujours aipot^i uo des plus zëlçs 
j^artifans du fieor W^lfaes^ 

Qq écrit de Ci^arlcs-TQVai}tt*GoacB avis du 
f^ys 4c Cccks » 4iie ks Szwfzgcs dcctac Nation 
fc ppnentà die granxls Mces .j qu ils oru malFacri 
un cpaiof errant Ai);g^9 isj quils eu oac maitraiié 
^luûeiics i^iufei ctaiM leurs vill^ges^ 8c i^*iUnç« 
nacenc de cammettred'aïuc^ vjolepce$« . 

. ffe Ifi Ilaye^ U f Novembre lyjtm 

Il pfrpix que les Por^ù^is ont envie d^^tabîir 
Mm broche de couiniej^p avec i «Eoipice de Ma« 
-MC. U arnv4 à Mogador p lufieors de leurs 
fia vires. Vn négociant de leur Nation s eft rendu 
à Maroc ayeç des {M^iélcfis jjue TËaipeixui a reçus 

* Oaoïaadp (ie rifla^dç qu'il jr a ^àHoIuoi-Stifc» * 
.ttfie iaipriiiKdrîe do» vieat de iprtir uo xccaeil de 
poë(Î£$ corupprées, en langue du pays, par le 
rPalleut ^ert Joinifou : c'eft un dçs meilleurs 
po6tu 4at allant pam dans les glaces du Nord^ * 

D 5; lettres du Surinam portent que daos \fSfi 
expédition contre les Nègres révoltés ^ on avoit 
eu le bonheui: de les mettre en déroute 5 c^tt'00 
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avoir brulc leurs haHications } qu oo avoic rué 
plaficiirs/le ces jrc^^çs*» Se <|^tt*4Mi en avoic fait 
ckiquàote prifonniers. On va fiiiiir<ç$ d^inietf 
4*11110 «anière €xefTiplaiic« 

' On voitict des copies <I'ii|iie Uctrejéci'iteMla* 
'rin , îc 27 Odlobrc dtrnicr ^ par le Roi de Polo- 
gne, aqx Ecacs Généraux. P^i^e y ^éplone 
ies maHiears qt<i ont accablé le royaume .«Kpuis 
événement au rrôiic 3 il rappelle les tiaités 
dont ks HoUandois ont été les méiii^cius^ il 
lepréTcntr à Leors Hantes Poiflascei les av.anta« 
gcs qu'elles ont tirés de la Pologûc pour la prof- 
péricé de leuj: commccipe , & finit pair leur dcman^ 
4e^ Fexéentioo des né^tis de garaAuit jWAfrc la 
'violation des traités de propriétés . 

VtBtx^yjt de Ku^ie 4 la nnov^He qne fc 
fient Qbreskov& lies PlénipotcAttaires Turcs ont 
repris j à Buchareft j le 9 Noycmbre dfOiKf « ks 
confércQces réiativcs à U jv^ix. ^s (0^11011 venu s 
d*«iine (nCpeiifioa détones prolongée jn{qu'à l'é* 
quinoie du prinrems , époque regardée par les 
Turcs comme prés-propre aux éyéncmcns. L'ar- 
iniftice dnrçra un mois de plus pour Ig GemffMA 
' Mingrelie ^ à caufjc dç Ic^r éloigntmw* 

s 

Dans une citcavation que l'on a faire aux en- 
Tirons d'Albano , Von a découvert deux gre/Ies 
' colonnes de différens marbres avec leurs bafes Se 

' leurs ch.ipireaux , ainfî que plufîcurs parties d'un 
édifice que Ton croit avoir été un aqopbiiliéâcre. 
On efpére*, en continuant de fouiller^ y nouvcx 

cjuclc|ucsflaiije;.. • 
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De Paris , le ii Décembre i7l^\ 

DespayfanSy travaillsinc dao^ une (ablonniere 
de la forée de VUltrs Coctcteci , prés Axk ctioPMa 
de Soiflbns, trouvèrcnr, le i 5 de ce mois, cin<^ 
quance-une pièces dorde ia largeur, de nos dooir 
bles iouis. On voie , far la plupart » on Roi 
twllé à la romaine 3c couronné» tenant , de la maia 
droite , «ne épée , de la gauche « une main de juC- 
tice& ayant fur la pouiiue cinq fleursde l]rs« La 
légende porte : KarolUs Dei gratid Francorum 
Rex. Sur le revers , on remar<)ae une croix ter- 
minée par trois trèfles , fc avant deox fleors de 
iys entre chaque branche & deux couronnes^J^n 
juge par les chiffres de l'cîxerguc que ces pièces 
ont.écé â'appées (bas le règne de Charles VI. 

Des lettres de Perpignan , datées du 11 Décem- 
bre ^ portent que le Rouifilloa vient d'éprouvée 
de nouvelles inondations plus terribles encore que. 
les précédentes. Après une pluie continuelle qui 
a duré fix jours , cette vilie a eiluyé ^ le 7 de ce 
niiMS , depuis fix héures du matin )u(qu*à huit hett« 
rcs du foir , un orage accompagné de grêle Se de 
tonnerre. La rivière de la Reisa inondé lescaïu- 
- pagnes ; celle de la Ba0e^ qui n'eft ordinairement 
qu'un mifleau , s*cft enflée fi prodigieufement que 
l eau cft montée jufqa'au premier étage des mai- 
fons du fauxbourg appellé U BUnquerie ; eilera 
renverfé prefque tous les murs des jardins. Pat 
furcroît de malheur , un canal , dérivé de cette 
rivière , s*étant engorgé , & cous les égoucs qui y 
' oac leur i(f ue , ayant reâué dans la ville , les ruq*s 
• depuis la porte de Saint-Martin jufqu à celle de 
Notre Darac & au dcià j ont été fubmcrgées , Se 

les habicans nont p refquc rien fauvé de ce c|ui le 
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tmnvoit dans Iturs C3vc5&mêmc au rc2-dé-chau(^ 
fiSe* La plutc a ccilé , le S , & les eaux onc com« 
ttieocé à s'^contet. Lo même (léao > r^gné dans 
k-s pnrrics de l'Efpagnc & du Languedoc qui avoi« 
£oenc le RoufTiilon. Les ciois rivières qui craver* 
knt la piaioe éc cttce proviâce n*onc* jamais écé 
fi ^tofles. Les vcms du (ud , d'tft & de nord Cd 
croiroicnc avec tant de violence que les tourbil«^ 
Ions ont enlevé des pl^niactons enrières d'oliviers 
8c de chênes » & même te docher d'un hermitage 
fitué (ur la côce , dont on n*a pu découViii encore 
ni les débris ni même les cloches» 

O M t N A T I O N S. 

Sa Majef}^ a nccorJé les cntr(?cs de fa chambre 
au Duc d Havré » Grand d'Efpagne de la première 
Clade, & Elle a nommé la C omceiTc de Saint-Si- 
mon Dame pour accompagner Madame la Corn- 
telle de Provence. 

le Roi vient de nommer !e Marquis de Verac , 
tetftrcde can.p du régimenc Royal, diagons . & 
lieurenant-général de la province de Poitou , fon 
Miniftre Pl^niporeotiaire, auprès dn Landgrave 
de Hcllc-Caflel. Il a eu l'hcnncur d'ctft f icUnic^ 
€0 cette qualité ^ le ij Décembre, à Sa Majcfté, 
par le Doc d'Aiguillon , mini(lre& (ecrétaired^é* 
fat j ayaqt Je dcpaitemtni des affaire^ çuangcics* 

^ Présentations. 

Le Comte de Gain de Monratgnae a eu Thon* 

neur d'cire préfenté au Roi & à la Famille Royalcj 

& de moDter dans les carroilcs de Sa Majcdé. 

• » 

Ali* Ptrez ^ Capitaine commandant d'une fré- 
gate de Ttofcrcur de Maroc ^ arrivée à Brefl le 
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ij Oftobrc dernier, & chargé par ce Grince t!tf 
rtractcrc de Ca parc des Ictrrcs-au Roi , s'cft r-eodu 
à VcrfaiU«, lc ï-j Décembre ^S^'i ctrFbonncui^ 
tfétfê pn^.fciiré; Iciwème jour , à Sa Mijefté , par 
le (îcur de Boynes , (ccrétairc d^ccat, ayant Icdé-i*^ 
paccemcncde la M^ine. ' 

Le mém? jour, le Marquis de Clcrmont d'Am-' 
boUc^ Atnballadeur de Sa Majefté à ia Coar de 
Partu<î.<l , a eu l'honneur de prendre congé Ha 
Ro' Sr. de la Famille Royale pour fc rendre à fa 
dcfijnacion. La MarquiicdeClermonc d'Annboi(e 
a eu égalen^ent rhonncur de prendre congé du^oi 
& de la f aiwillc Royale. 

Le Chevalier d'Oni liant, EnTcigne des vaillcaux 
du Roi»a eu l*honnc'jr d'éire préfeacé à Sa Majefté^ 
ainli «qu'à la Camille Royale. ■ 

k 

Xia.Comi;iefle dtCboifeul^Meufe *Sc la*Cbime(fe 

deGroim ont eu Thonneur d'ccrc préfcMtées à Sa 
M j':fl:é, la pccnaièretparla Comtcflc de Choifcul- 
^câqpré^ la (ècQiide ,pâc ia Comtefle de Nac«» 

Na js songes. 

Le 1 8 Novembre , la PrtncefleépOQfeda Priiiet 
Yerdinaod de Pfoffle ,>cft beiK<eu(èfoent'aec(mciiée 

d'un Priuce au château de ^Frédéricfrfdd* . . ' 

La Ducheflc Régnante de Saxe- Gotha cft ac- 
couchée, le 1) Noreoibrej d*ttn Prince. 

La femme du nommé Louis le Hodcy^ journa- 
lier, de la paroifle de Sr l>ents-le'Gail^ prés de 
Cacrt, accoucha, le ly Juillet dernier, de deux 
^gaiçons &: d'une fille qui vi,vcnt cncûax. X4amcre 
aoarrii etle-m)£me ces crois enïaos. 



■ 
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la femme Jja nommé Domip^ùc, POrtiet éfi 

•rhôiel d'Eftrccs à Vcirailks ,cft accouchée, le «S 
Décembre, tfun garçou & de deux filles. Une des 
•filles eft morte «>tès avoir étéoiwloyéci les ieuai 
iduues eûfans fe j^otteûi bktu i 
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Harmçn Dicdexicks eA mort à Doesbou):gt4ai^0 
kmQinté de Zucphen , âgé ist'eiivitofi cent trots 
4ms. Il avoic iraYaiUé jiilqaà l*|ge de ceuc an» 
jaccQmplis. 

Jeao ÇbaQYCt , habitant de la ville de Moiae , 
«D Awergoe , eft mort à l'âge dcceoc 4cux ans. Il 
n avoit jamais été malade , & il a travaillé julc^u'à 
i^moK» UMPic«(ciivii{QuslLoutsXiV. 

- Marcelin Baron de la Baurac d'Angely eft morç, 
4i fo Novembre, dans fa Terre de Ladier , <hi 
4#Mf;ii€dcnr>-daxis la foixaDce- treizième amiée 4c 
fon âge. 

Marguerite - Charles de la Rintrîe , veuve du 
-fieur de Francini , ancien capitaine d^:s vaitreau;t 
-dtt Roi , fille de Samuel de la Rintrie , br.>gadig: 
des armées du Roi , eft morte , le 14 Novembre , 
à Pafly 9 près de Paris « dans la quatre^vmgc croi- 
jfième aimécde ioa âge. 

Olaude * Thomas Regnard de Fr efcbcsnberg^ 

Marquis d'Ambltmont, chef d'efcadre désarmées 
jWyalcs de J4ajefté , Commandeur de TOrdrç 
joy^l & i|]tîlitajre de ^Sc Louis ,4:ft«moîi à ^ocho- 
ù>ii, le }0 Oàobre^ dans la (quatre- vingMroi^ 
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fîème ann^e de Ton âge» Xi avok été Page iê 
Louis XIV. y 

Léon * f raoçoit Lege&4fe ^ G>iiite i^Ons^éa^ 

Bray , licuièaanc-géneral des armées du Roi , eft 
mori:, le 16 Novembre, daos.ie» Terxes, ca Pi^ 
catdie* ic 

Antoine * Eléonor , Comct de Bufleul ^ anciea 
lieiitenaiit* ccrfontl du régimcAt Royal ^ eavalerie^ 

c(t mort à Porcft le Moinalc, dans le Charolois, 
dans la fôixance^c^uacorzième agixéCi de ravage. 

Une Veuve I nommée Carin fiîfsgersdoccer^ eft 
merte^, au mois de Novembre^ auprès de Sodct- 
kioping ^ CD Saè Je , dans la cent fixiéroe année de 
foQ âge. Se Magi^eleine Hcmonen cfl ingire k 
Uhlcoberg ^ âgée de cenc cinq ans. 

^Anroinc-Hcnri-MeicbiGr d'AprifOOnc, Chcvà- 
liet de l'Ordre roy al* & militaire deSt Louis; eft- 
imort dans (on château de Peyréhorade , le * 
Novembre, dans la (]uarauic-neuvicme année de 
fonâge. ^ ^ 

Marie Amie-Jofçph de CHavagnae , épeaie dit 
Marquis d'Efpincbal^ lieuifiiaiic- générai des aïK 
mées du Roi , elt morte en Ton châceau de Ver« 
Bey , en Forée , le ^ Décembre , âgée de foixaste* 
neuf ans. 

Claude- Henriette de'Pouilly-Befley , époafe it 

Pierre- Antoine Hinfelin , Chevalier, Marquis de 
'Moracbe ^ eft motte à Paris , le 14 Décembre* 

Marie- Suzanne Baron de Pinguec, veuve en 

preitaiéies noces de Jcan*Baptifte Comte de Boor* 
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nicrs , & en fécondes noces de Louis-Efprit-Ju- 
ytnal Marquis de Rochechouart, colonel d'in-*" 
faotcric , cft morte à Nancy , If j Décembre , à 
la^c de quatrc-vingt-cin(jaus. , « 

Louis de Tbofim de la Valette , Supérieur* 
Général de la Congrégation des Prêtres de l'Ora- 
toire^ eft mort en leur maifon de la rue Saine- 
Honoré ^ le xt Décembre , dans la quatre- vingt- 
quinxièmc année de (on âge. Il écoïc SupéticuJD-^ 
Généxai depuis le X } du mois de Juin 17 a. - 

■ a 

I. O T £ & .1 £ s. 

' Lecentquarantième-troifième tirage delaLo^ 
teric de rhoteUde*Yilles-eft fait , le x j Novembre, 
en la manière accoutumée. Le lot de cinquante 
mille livres eft échu au N^. 1^144. Celui.de vinge 
mille livres au ti^^ r i 144 , & les deux de dix miu(ç^ 
aux numéros 1 1601 & 1409^. 

* "Le tirage de la loterie de Técole- royale militait^. 
s*eft fait , le 5 I^écembre. Les numéros, fortis de, 
là* toiie de fortune, (ont, 5^ , }o, ;o, 51 , <q« Lç' 
ptMhaiii tirage fera le j Janvier 177 
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jf*Ai lu , par ordre de Mgr le Chancelier, le 
(ircn^ier volume du Mercure du mois de Janvier 
^7^3 > ^ °*y 'i^ti trouvé qui m*ait paru do» 
vmren empêcher Timprelliott* 

^ AParis^le ) 1 Déce»bi;c ^77U 

LOVTIU 

[ ' ' * . ' 

De i*Imp. de M. Lausult ^ rue de la Harpe« 
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AVERTISS'EM,_ENT. . 

Ç^%%x au Sic^r L^combe Iibr;ure, à Parts^ ntt 
Chrifttne , que roû ptie cf adrefler , francs de porr^ 

les paquets & letcres, -ainfi que les livres , les c£- 
tampes» les pièces de Tets ou de proTe, Ja.mufi* 
qiie, les annopciss » avis» ob(ervacions , anccdo-i 
tes , éténcmcns finguliers , remarques fur les 
fcicnccs ft^ arcs Ubéf ^ méçhaoi()4ie$ , & gé« 
péralêmenc teat ce qu'on yeut faire comidtcre at 
Public, &tootcçqgi peuc inftruire ou ^mufer le 
Leâcur. Ou plie auAi de marquer le pri^ des li- 
irres , eftampes & pièces de mufique. 

Ce Journal devant être, prinçipalen^enr Toa* 
vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les 
colri^veot y ils iont invités àconcounrà fapcr* 
feâion \ on recevra avec vcconnotilance ce qu'ils 
enverront au Libraiix \ on les nommera quand 
ils voudront bien le permettre » & leurs travaux ^ 
vtiles au Tpuraal « dcvicndroiic même an titrede ' 
prétérencc pour obtenir dçs çjîcpmpcnfes fur le 
produit ia Mercure. 

•L'abonnement du N&ercure à Paris cft de 14 liv^ 

3 ne Ton paiera d'avancç .pAur icize, volumes ren«. 
us francs Je port. 

L'aboaneoicnt pour ia province cft de }x livfei 
pareilletnsnt pour feize volutncfc tendus francs de 
port par la porte. ' • 

On s*abonne en tout (emps. 

Le prix de chaque voluftie eft de j^T ibls pour 
ceux qui n'ont pas (oufcrlt^au Ucu dç 30 fols pour 
ceux qui Cquc abonnés. . 

On Tupplie Meflfieurs Icf Abonnés d'envoyer 
d'avance le prix de leur abonnement franc de port 

Îaria podc , ou autrement , au Sieur LâAQun, 
liront, à Pms ^ rm Ckripnt. 
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On trouve aujji chc[ U mêmç Libraîrt 
Us Journaux fuivans. 

par 4n à Paris. lin' 
Franc de. port en Province , lo 1. 4 f. 

L'AvikNTcouJL£U&9 featUe qui oarok le Lundi, 
de chaque (kmsmt , îc qui dotme la noricâ 
des nouveautés des Sciences , des Arcs,&c« 
LabonDOBcnc ^ foit à Pans ^ foie pour la Pio« 
Tincc » port franc pot la pofte » eft de * i x \Wi 
Journal Ecctési ASTIQUE jiar M. l'Abbé Di« 
nouarr}de i4 vol.paiao^aPariSy ^Jiv. \6Ç. 
En PrcnrinGe . port franc par \z pofte » 14 li 
Gazette universelle de littérature ; il en 
paraît deux feuilles par fetnaine^ port franc 
par la po^^c; aux Deux-bomts j au à Paris ; 
chm Lacombe^ libraire » 18 liv« 

rOaSERVATEUR FRANÇOIS A LONDRES ^ X4 Vo!« > 

pas an « il Paris^ 3^ H^v 

En Province» franc de port par la polte, }i^Iir. 
Journal Encyclopédique , 14 vol j 3 liv.nC 
Journal politique de Bouillon & fupplé^ 

ment, x8 Jir."^ 

Ephbmérides du Citoyen , \% voL par an; 

port franc , à Paris ^ x 8 liv; 

En Proirioccs 14 Kr) 

La Spectateur François , i; cahiers par au^ 

àPacis» 9 liv. 

EnProvince, - : - i&liv^ 

La Nature considérée , Lettres périodiques 

fur les trois Régnes» animal» végétal Se mi<: 

fierai , tcc* vingt-cinq cahiers par an > 14 lif ] 
EnPiovLacc, ' 18 liv. 

Aii 
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JlLioge de Racine apec des noies ^ par 

M. de la Harpe , in %^. br, 1 1. lo C 

Japon fe it Horace co vers , 12. U$ 

faUes ' crieniaki » comédies « pocjies & 
oeuvres diverfes^ par M. Brcc, j vol. i/x- 
8^. brochés, ' J lin 

JLf Henriade de M. de f^oliaire « en vers la- 
tins & français , 1771 , in-t\ br. x 1. 10 
Traité du Rakitis^ ou K^rr de redrejfer les 

onfûns contrefaUs , in S'^. br. avec tîg. 4 1. 
Ir/irrj <r£//f de Lui, in 8^ b. i L 4 f, 

Phafma ou rApparition , hiftoire grec- 
que « i/{-8*«br. il.ioU 
%es Mufes Grecques , in-%^. ht. i h 1 é G 

Les Nuits Parijiennes , i parcsçs in " 8®. 

nouv. édicioD ^ brocb. } liv« 

Ze^ Odes pythiques de Pindare » tradui* 
te<; par M. Chabanon , atec le texte grec, 
• in- 8*^, broché y f liv» 

2e Philofophe férieux^hifi. COpii^^^s^^* 1 1. 4 (• 

'X?w Zi/Are , broché , . , . ii C 

TV^ii/^ fur r£quitatiçn , i;i-8®. hr. i U, 10 i« 

Mçpumens ériges en France a la gloire de 
JLottis XV^ i^c. in ^ fol. avec pUocbes^ 
tcL en carton , 14 L 

IjMàniiirex /<^r /ej objets les plus importons d^^ 
fArckiH&un , id' 4^ avec %ttres» reJL en 
carton, itL 

X#i CaraSères modernes ^ x voh br. j l. 

Maximes de guerre à}àC. dcKevcnhuIIer, i I. loU 
cHoifis de Maîtres JtaUçnf avec 4^s 
foroies jfrançoijes , • j ^ i; 
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Le Ch ristianisme, Po'imtk 



J *os£ attaquer Timpie en fa fomhct teeriifcej 
3 ofc plus : j'oie encore cfpércr (a défaite* 
, Je porte deraDC moi t'^ittiidatd gJarteui » . ^ 
I La Croix d'un Dieu vivan^^ 4cftr«iâcox dei fiuiK.f 
I dieux» 

I A ce iigQe éclatant de tes liaates mervdlléf, 

^ Qu'il jpr^paie ^ ô mon Dieu » (on cœur «cfcs oîcih 

I Icsj 

> 



u kj .,^ccl by Google 



€ MERCURE DE FRANCEV 

Et qaé , glacé de hotrre & faifi de terreur , 
U abjure à ces pieds fon doute & Ton erreur. 

Idole du Chrétien j Tcrcu , qui le coorerrc , 
Du feu cjui te noorrk iriens animer ma venre t 
• Prête- moi tes acccnsj Vertu que ic chéris^ 
xr^confime dans mon cœur^ tcrgw dans mes écries^ 

Et roi , fource Gicrée » éccrneile fagetfe ^ 
Efpric Saint , daigne ici (pulager ma foibleiTe j 
Viens , pénètre mea ame , 8c parte «fans fnes yersV 
Ou , toi-même plutôt, parleauxoeur do petvers : 
Que le flambeau du vrai ^ue ta main nous pré* 
fente 

Puiflc répandre en lui U clarté bienfatTante l 
^Depuis rinftantod rhommc » entraîné par Vot^ 

Eut lirai té fcît joues Si crcufé Con cercueil ; 
Elancé des enfers , le mal , au teint livide , . 
Vint fixer dans nos cœurs fon empire homicide^ 
L'ait , pour le déguifer , prôdigua fes apprêts > 
L^piaifir féduifant lui prêta fes attraits ». 
£t déjà retranché fous dès voiles funèbres ^ 
L'homme , pour la lumière , adopta tes ténèbres» 
.Toujours plus corrompu dans fes triftes pe»« 
çhans , 

Le mçntbnge pafTa des pères aux enfans ; 

Les erreurs fans relâche aux erreurs fuccédèrenc* 

L*utt par l'autre produit les forfaits s'enianrèrent. 

• ♦ f ♦ • t 
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l'faommciie |Iu$cn plus devenant cûminelg^, 
A la vengeaQce enfin contiaignic TEceoicl. 

Joor fiital od fit Vcrit fit etfteii^ce à fa ttitti 

Ce foudroyant arrêt , didé dans fa Côléce.: 
^L'iiontoe n'ift pltfs que iEhair , & mon crpiit (o^ 

* Cédera déformais d'étendre fon appui. 
» L'ouvrage de nies nfahis pat moi ta difparaltfci 
a» Je vais anéantir couLce qae faic naître^ 
»Et l^homme . & Tanimal , & rinfcdc & loifcau^ 
•Ce ifoi vît fmii te cfcl , fur la terre & dans Tean j 
a^Car mon cocur^pénétré d'une ddutenr profonde ». 
i^Nc Toît qu'avec borfeur les Jéfordrcs du mande* 

A ces terribles mots ta jiiatQre pâlit» 
te Ciel fe replia, le Solcit sobfcittcnr^ 
A la vorii dif Très- Haut fa nier rompit fa ^liairfe; 
L'Univers ébranlé crut fa chute Certaine » 
Et le p&te hrabitacit treinbtant , défiguré ^ ' ' 
Fuyaoc en vain ta mort , mourut délefpéré* 

Mais tu vis^ ômon Diett^ ^u'il ezifloit nû 

De la vertit, <fans îuî » tu refpeâas rîmagç* 
Sa famille ^ échappée à !a fureur des eaux , 
Rendit àl'Univers des citoyens nouveaux. 

• • • • • » 
Mais rhommé» né pécheur j txz ccfTa point de 
. l'être. 

S \ ; • : . ' 
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Do paganffme obfcu le ràgot iin^rkin , 
Aiofi que les abus» auldpUa les dieux. 
Su drinfames autels dWâipcs faerificcs^ 
En les déifiMi » iitnt fffMSUit ks vices- 

le Cbrift enfin parut poar goKlef les mottelt • 
L'Univers ao&*tQC lui die& des antçls» 
En vain des Pharaons « fous la pourpre romaine , 
Pour leurs éienx;» eoatre Inij» fane éclater lent 

« 

liaine^ 

Aome voie avec eux leurs temples renyerft^s, 
£c du Ciuift» ùu U$ mors » les étendards drcfiés z 
L'empire des Céfars tombe dans la pouilicre^ 
El le fiége des Rois çft celoi de Saine Pierre. 

Ckl , ^ue dans tes décrets éclattede fplendcurl 
Feiu-tu parler à rhomme avec pins de grandeur > 
£c peoc-il^ enifié d'un osgueil méprifablCi 
Elever fur ton cuke un doute abominable; 
De cent fjrftêmes faux » architeâe inCenfé » 
Chercher une autre route» en un chemin tracé., 
Efprit anffi boreé i|Qe le cours de (a vie , 
Courir inceflammenc de folie en folie j 
Détruire & relever fcs projets Se fes plans. 
Et toujours abattu , reprendre fes élans i 

J'entends ce philofophe , ivre d'illufions , 
Me vanter hautement fcs riches viîions : 
La raifon ^ me dit- il » doit être notre guide i 

0 
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ÏIlc feule , avec choix , voit , difccnie , iéddt. 

£t quelle eft (à rairoa? m ftf^ de Tetpric 

Qui jamais n cft d accord & toujours contredit* 

Il penfe s'élcTcr en^ampaot dans la bouc: 

Image d^lxiett » attaché lut la roue » 

Il tourne fur lui*mêÀie » il fe pourfuit en vain ^ 

Il monte avèe èibrt , 8t retombe foudaia : 

Plus iba vol ftft batdi , plus fa chute cft rapide : 

Sa Miner vé éblouie abandonne l'Egide : 

Matelot fans prudence & pilote fans atc « 

Il vogue au gré des flots , des vents Se du hafard. 

Voilà donc la raiAm fa vertu fe pare ^ 

Le gakie dont il fi^it le caprice bifarre 1 

De Tes vains argumensftupide admirateur^ 

La raifon déiéftttâis fera fén orateur » 

£t de fes faaflttés formant des axiomes 

Il hiera que le Ciel àit pu parler aux hommes. 



Mais je. veux bien encore» oubliant fes écarts j 
^tir ta foiUe rai(bn cMftrt ar dtk égank. 
Voyons Ci dans la loi que le Ciel me propofe» 
A tes droits fi chéris quelque digue s'oppôICé 

Adam naît innocent » il pèche > iicft proi«sib 

11 faat que da terrein il arrache Tépine» 

La Tueur de Ton front coule fur fa poitrine ; 

Mais quoi l c'cft: un rempart contre ToiCveté. 

A rhomme qu il punie Dieu n'a point tout ôfic* 
• * . • . - • 

A ? 
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PwT prix de Icun cravatu , la teMiibétde 

Prodigue aax moiflanncurs ks tiéOm ^'alk 



Mait il M fiific point à ce Dieu btcn£iiiàBC 
'Aux bcfotos des morccU d'être toofoots pcé&iis } 
Sa boQté tend encore à réparer toutrage 
Qui do Ciel à jamais noos feratoit l'héritage* - . 
Four lui aouséckms morts j il vient mmiirpcMir 
nous: 

Il vient combler rabyine oiiaompériffioiis tons» 
Sa mort » dit la raifon ^ a'écoit poiat aéccfiaire i 
Il peut tout s de fa bouche un mot pouvoit tout 
faire 

Scrutateur iorenfcdc ce qu il a TOjila^ 
Veux- to déterminer Ton pouvoir ab(blu ? 
.Eft^ce à toi » vil merul » à juger de ton Malmt - 
Il tfic fait riei^en vain : ^ont ce qu'il ùàt ^ doit eue* 



Pourquoi dans la pbyfique , lAfimm en laai: de 
chofes^ 

Conaosi^to tant d'efiets fans coonott» les caa? 

. . Icsl 

Pourquoi ne fats-ru point par quelle aâiviré 
Agit le fctt fubtil de réleâcicicé l 
Tu ne peux qu'admirer : ton cfptit^ en ûlencc^ 
Convient de bonne foi de fon infuAfance* 
Si tu ne conçois point TefFet prodigieux 
^ui (e fâîc fur ton corps ^iclc paâc à tes yeuxj; 
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Infia fi ta raifon n'tn eftpomt lévolréc^ 

Pomqooi ^'ua aaire loin fcîoic-clk agké« ? 

£c pourquoi Youdroic*elle^ injultc ea fcs (oor 



D*tta Eue impéoétrftble approfondir ks faits^? « 

Quand dm légiflACwr la pelkîqM habite. 
Aux règles qa il preCbric » range w peuple ind^« 
cile , 

Celui-ci peoMl Yoîr par qoels CccîbÊ$ ttffatîB 
il autre amène au fuccès Tes utiles efforts ? 
Sait41 comment h M donc tl teot fe fettArake ^ 
A de» maUiettxs eaebés eft on frein néceâaire , 
Et comment y ce qui nuit au fîmplc citoyen ^ 
Da bonheur général eft It ferme foutien ) 

• h m 9 • • • 

Qui pourra m'cxpliqoer cette force incoonne 
Qui ctent ^ au fein des atts » la terre fufpeaduef 

Qui me découvrira Taccord farnaturel 
De ces aftres errans ou fixes dans le Ciell 
Caffini de \tvA marche obfcrTe l'harmonie %. 
Mais refprit qui les meut fti^rpafie Ion génie;. 
Il ne m*apprendra point par quefs hœucts étonnaM 
Dieu foumet à (on gri» conûcnt ks élémens. 

L'atbmotphère , grofli des plus épais nuages. 
Tonne t éclatte en carreaux & (c fond en orages ; 
On diroit que les Cicux , confondus dans les mers^ 
Yoftt du gk>be habité former d*af&ettx iii^x^. 
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Des Ycnts iédideu la fougue impétwiife 
Difpcrfe dans les airs l'oadc tiiomiiucure. 
L'arjbkc détfteiné lombe en ictcmiflaDC. 
Le Caucafe frappe s'écroole en nuigîflaau* 

*•» • • • 0^0 m 

Ea vain , en médicaoc ces fameux phéoGméoe?^ . 
WoUec , de rignoraocc a cm htUkt les chaînes i . 
G^oœècre pipfood , pbyiîciea ioilraic , 
£n me difant beaucoup ^ il ne m*a point cour die. 
11 oc aa'apprendra point par quelle lot coeainittae 
Le flux de TOcéan dl réglé par la lune j 
Comment la preflion de ce pile flattbeafi ^ 
Pouâe , acttrc » r eponâc Sl Êût leflnei l'eau s 
Comment ces corps brillans ^ui j:Qulcot fur nos 
têtes. 

Corps immcntèsyplacés aii*deilas 4es tpnipé^es ^ 
Pans le tide attachés (c meuvent aVec lui* 
♦ • • • • * 

ParM.B**, 

«» 

le Chax ^ LE •B^AltJ-F'abU^ 

t 

u 

N difciple de Pytbagore , 
fodt» 4'originè , 4c Cbat de Ton iv»^ 

Prétendoic avou éré Rai ; 
De mon premier métier je me fouviens encore ^ 

I4c titaînt de mm griffe ^ ni âent»^ . 



* 
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Difidît on tout mAiPt Hipccme 
A ceicain Rac^ qui fuyoic au plus vice i 
Vovdrois* je m'expofcr à manger mon parenc ? 
Crois-mei » ta aacion me lera tOQ|oais chéie ^ 

Mon efpric a changé de corps ; 
Mats je Cois Kiai^w Vàmdi embiaft-moiinos 

ffCCC. 

Le Rat reprit : Micis^ tu faistie vains cfïous; 
Malgré ca face minaadiére 
Dans tes ycQX , à certain éclat » 
Je lis trop bien ^ mon vieux confrère, 
Qa^ les Rata, en ckittgeaficid'éiac j 
Cluuigcnt auiii de caradcrc* 

Far M. BoifaH. 



Le. Corbeau & le Moiheav. 

Faille. 

u 

N vieux Corbeau mélancoliciue 
Ctoafibit joar tt nttit àa haut d*ciQ chêne antiqse» 
. A (es- VMfins ^ aux voyageurs , 
Il ne chantoic que des malheurs j 
Dans le ciel le plus pur il voyott on nuage ; 
Le calme le plus frais annon^oic un orage. 
Malheur ! s*éeriôit*il dans tous les environs, 
Malkeur à la vendange te malheur aux moitlons ! 
£b vaio de Tes fucurs Thomme arrofoit la terre , 



1 
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£Ue Youloit da Ûttig S i'babicaiic fkBKMf 

Mais récranger iec(rfcccoic ; 
Cétott tooc*à-la- fais la famine & la gaerre. 
Sofia , depuis cent aotqii'il ftidà^àit fa inottg 

Il oc CDoïKMfloit plus ia )oic , - 

« * 

£t même » en dé votant (à proie , 
^11 tcemblott comme on eTprit^Socu 
Mats f ce %ui fosprendra pcac<^ctre davantage , 
Ceft que dans fafoiéc il padoic pouc on fagc : 
Maître Corbeao vmt omc > c cil <|u'il. y voit & 
(oin| 

I>e fcs yeox » difoic-oo » fa pauie a befoin* 
I/avantage des gco^ confommés en prodcoce, 
C cft de voir un danger od nous ne voyons rien ; 

£n crois (iècles d expérience 
Il a tant vu de mal qu'il ne croit plus au Uen* 

Si c'eft là tout fon avantage , 
Kepcit un Moioetojeone & d'agréable homc«r # 
7c ne demande aux dkoz €|o*on6 (eofe foreur, 
Ccft de niooRK OD arant qaè-d'ètre fage. 

* ». 

f 

• V 

f 



Digitized by Google 



JANVIER. I77J. tf 



Le Ross.iGN.OL & LE Semut. 

D 

Ne pouvant fe flaccer d'écre un }oar foa égal ^ 
Le Serin , confiné dans ane folitiide , 

N'ofoR plus élevés la voix j 
Du jour, que fou vainqi^cur fut de recour aux bois; 
Il abordb on beau font ^ avec inqui&ade ^ 
- La jeune Pbilomèle: ô d'un iiluftre époux 
Digne époufe » dit-il 1 quand de venez* vous mère J 

Quand rtttm-\c Mitre de vous 
Des fils dignes en tout de vous & de leur pcTe^ 
Daignent les dieux hâter des momeas auffi doux , 
£t nous montrer des ftuits d*ane union & belle l«» 
Crojez que je voudrois voir ces momciis veutts.»» 

Je le crois » reprit Philoanèle j 

Mon époux ne chanteroic plus. 

PûrUmimim 




La TAUPE & LE Rat. Fable. 



u N Rat ^ de cervelle profonde , 
Anangcpit dans fon trou le fydéme du monde: 
Voyez vous ce glob; biillant^ ^ ' 
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Qui daiis la nuit nous illumine » 
Difoic un foir natre (sYant 
A Dame Taupe, fa T^ifinc} 
CcO: uu monde où les animaux 
Doivent jouir d*une autre vie} ^ 
Ccft là Cjue de nos £ccs iiTauz 
Nous punirons la tyrannie > 
A leur tjour , on terra les K^cs 
Dans ce pays prendre les cbacs. 
Pour excufcr la Providence, 
Qui nous fofnnec à cette engeance^ 
Je ne Cais^ moi» que ce moyen : 
Qu en dices"^ vous , voifine ? —Rien ; 
Très- volontiers je vous écoute } 
Mais je me tais, je n y vois gouttel 
Ah l ^vie je voos plains » dit le Chat! 
Tant de merveilles oaturelLcs» 
Ces Fcaz , ces kmpes ^cei nelles , 
N'ont donc pour vous aucun éclat L 
Le pis de vocrc didinéc 
C eft que vous êtes par état 
A Tignorance condan^née. 
Ma fcicncc cft aflca bornée , 
Reprit la Taupe > beureufcmeot 
De chaque obftaclc qui m'ariétc 
Je me dépêtre en tâconnant } 
Ce qui paflc (ur ma tête 
Ne m'uKcrcîTc nullement: 

Comme^H échappe à ma viiiéK j 
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7c ûis m'en cairt ^ eft-ee on mattictit } • • 
Avec yos yeui , k Iz légère , 
( Comme maint aacre raifomiear ) 
Vous poarricz bien juger ^ compèxc s 
Voyant pen, je ne jogegiiàce» 

. J'en- fuis moins fujecte à rcrrcttr« 

Par U mSmié 



Al- Z AH EL , traduit d'un manufcru 

arabe. 

J'avois à peine (îk ans, lorrqu'un parti 
de voleurs Aubes pénécra jufqu'à une 
maifon de campagne des environs de 
fiagdad \ ces fcélérars , après avoir fait 
paHer an Ifil de l'épce tout ce qoi voulut 
s'oppoCer à leurs violences 3 fe chargèrenc 
de tout le butin qu ils purent emporter , 
te emmenèrent ftvec eux les femmes ic 
les enfans que leur foiblelTe & leurs 
larmes les av oient décidés d'épargner. Je 
fus du nombre de ces malheureux captifs ^ 
le fort me 'fit tomber entre les mains 
d'Aça-Hyde, un des principaux d'entre 
ces brigands; je fus conduit dans une pe- 
tite ville de fa nation , où il me confia aux 
foins de foq père AbarieU 
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* Je ne puis parler que cofTfufément 
ces premiers évétiiemens de mà vie ^ j'e- 
fois dans un âge Ci cendre , que je ne pus 
en graver dans ma mémoire toutes les 
fmïcvAêëhé^f Si depuis i 1 <m a toiifoors 
évité de n^'eo donnef des eonooiâitncet 
plus précifos# . . - 

Mon efprit & mon ccÊur fe formèrenl 
Yous la fage direction d'Abarrel. Ge vé* 
oécd^bb vieillard ai*euc bîeaioc faîc oci« 
blier des maux dont fe ne connoi({bis pas 
encore ioum Técendi»^ U me fine liea 
d'un père que je n'ai jamais connu : fat 
tendrefTe & Tes foins me le rendirent 
suffi cher qu!auroic pu l'è^e H véritable 
: jiuteur de mes jours, 
i Abarfef ^ de fon côté» m'aimoit (in^o^ 
lièremeoc^ mes malheurs l'incéreifoienc^ 
les grâces naïves de mon efprir le char- 
iDoient^ les expreâïoos toucbancesde mst 
reconopilTance lattendrifToient^ j'crois I9 
douceur Se fa confolarioft de fa vieiilede^ 
Cet homme refpeâable écoic une de ces 
belles amesj fi rares» far- tour parmi ces 
Dations bri^aades & meurtrières qui fana 
l'opprobre & le déau de Thumanité. Aba* 
riel » au milieu de ces hommes de fang ^ 
avoir confervé que ame honjiête & fen* 
£ble > Se toute la candeur &la ûmpliçicé 
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premier âge. Les abominactons de 
compatriotes lai écoient en horreur^ il 
n avoir pu s'accoutumer à leur vie errante 
& vagabonde; ir avoir même totijoar» 
>e(ufé de prendre parc au butin qu'ils s'6« 
toient acquis pa« la violence & le btigan^ 
dage» 

'[ Une vie audi douce ^ au(Ii tranquille f 
lemblo-ir devoir lui attirer la haine & la 

* perrécucionde fes criuiinels coiicitoyens^ 
les mœurs pures & fioiples devoiem )es 
Mavrir de honte 9 afoater reproche* 
de leur confcience âc devenir leur tour* 
tt^ent. Mais que ne peut Tettipire de 1» 
Venu l enyain enrreprend-^on de fecouer 
ibu ]ougî l'on Q& forcé de' t;<fConnokre 
dans^ ces hommes veitaeux t limage de 

* cette fouverainedes cœurs. Abiriel jouiCr 
foit de l'eftime y du refpeâ: & de la véné* 
ration que méricoienc ia fagede ôc (m 
vertus; fes compatriotes fe confioient en 
lui pour partager le fruit de leurs rapinesf 
fouvenr ils Tappeloient pour juger leurs 
différends, & fidèle obfervateur de fes 
décifionS) le vaincu fubiiToit Ton arrêc 
fans murmure : certain qu'il étoit des'at^ 
tirer par fa révolte le courroux de fa na^ 
tion; la crainte fervoit de frein à ia 
diié- 
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Abariel cepen<}aDC payoic â rbumaniié 
le tribut que lui doiveiu tous Ieshommes# 
De légers défauts obfcurcifToient un peu 
des qualités fi eftimables : ooe cimidiié 
excelUve, une facilité qui dcgéoécoic ea 
foibleâfetétoient les fruits de la trop gran- 
de bonté de fou ccrur* Il aimoit avec pai- 
llon les charmes de la vie pai(îble y il 
fuyoic avec foin toQt ce qui poavoii aU 
térer le repos qu'il avoir fçu fe piocurec 
dans fa îerraice« Le crédit êc ràotorité qu« 
lui donnoient fes vertus , le cnettoienc à 
portée de punir les c^cès les plus effrénée 
&dadoacir quelque peu les mœurs féro* 
ces de fa nation ) mais le foible Abariel 
n'avoir ofé entreprendre tin ouvrage âuâS 
intéreiîanr s & Ton cœur pufiiianitne, qui 
Huroic n vivement applaudi au Tuccès 
d'une auffi belle tentative ^ n avoit jamais * 
eu la force de la concevoir. Que dis*j^ ? 
Auffi faible père que citoyen tiinide , il 
n'avoit pas même le courage d'arrêter les 
défordres de fa propre famil!e,& fon ia* 
digne fils» le farouche Aça-Hy de ^ excitoic 
au meurtre, èc au. brigandage » ce même 
peuple à qui fon pèfe donuoit Pexemple 
de contes les vertus* 

* Je patTai ma première jeuneHe dans la 
toaifon d'Abariel j ce digne vieillard^qui 
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Hi^aimoit tous les jours de plus eti plus, 
fc propofa de m auacber eiuièiemeni à 
laî* J écoisefclaved'Âça-Hyde, & corn* 
me mon ei^dcme ji^elle iii'avoit empê- 
ché jufqu'alors de le fuivre dans fcs coui:^ 
Us , il m'avoic confié aux foins âe fon 
père î mais il projecoic de me repreçdf^ 
lorfque je pourrois lui ^tre de quelque 
Vtilué. Cet âge apprpchou » ^ l'amui4 
d'Abariel voulut prévenir le malheur qui 
fne mçnaçoiu .Il m obtint d'Aça-*Hyde 
pour une fomme allez conridéiable^ cac ' 
tel homme dur &: avare mettant i proHc 
TafFeâiun qu'il dçcouvric que fon pèr^ 
àvoit pour moi , n*eur pns de honte de ma 
vendre beaucoup an deflfus du prix otdi^ 
najre des efclaves. 

* Je ne fus pas plutôt en la puiflfançe 
d^AbarieU <]u'il sempreiïa de m'en ap^ 
prendre la nouvelle. J'ai enfin trouvé uti 
fils digne de moi » me dit-il en m'embraf- 
fant afFc6lu.cufement ; les ccpiirs commf. 
le tien n^ont pas befoin d'être excités â la 
BeconnoilTarice^ Viens» mon fils, viens 
jpreqdre auprès de moi une place que mon 
cœur te deftine depuis long tems. 11 m'ar- 
ia<he en meme-tems ma robe d'efclave, 
îne fait revêtir d'un yètementarabe& me 
place 4 (9s çoiésf Tu es ii^te^ nnop chç( 
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Al-Zahel , aioiite«c il; les chaînes <|IM je 
veux te faire poi cer ^iérormais font douces 
& ne pourront te déplaire. Il me /confie 
alors le projet qu^il avoic forme de m'anii; 
avec Zalioia« Cette belle filleidont je n*ai 
pas encore parlé , & avec laquelle j avois 
été élevé dans la maifon d'Abariel^ avoir 
déjà fait de profondes icBpre(I)ons fut 
non cœur. Muer de reconnoiiTaoce ôc de 
foie , je toœbe aux pieds de mon bietifair. 
teur - Abariel éimi, attendri , me relève » 
in'embra(re faas pouvoir proférer unft 
feule parole^ & fe retire enivré de cette 
|oie pure qui ne peut erre goûtée que pac 
les ames verueufes* 

Zulima étoit jeone&belIe»&tComme 
je viens de le remarquer » Tes appas ii*a^ 
volent point manqué leur e.fFet fur ui\ 
cœur tendre & fenûble comme le mieiv 
J en étois depuis long rems éperdumenc 
épris ; mais je cachois fpigneufemenr une 
paflion qui oe pouvoit que m ctre funefte» 
Zulima étoit fille du cruel A^a-Hyde^ 
cette tri (le réfiexioo excîrb|t en moi uiir 
frémifTement uxiiverfel. Je connoifTois le 
caraftère fier & violent de TArabe^ & je 
n*aurois pas manqué d'étouffer les feux de 
cet amour dans leur naifTance^ mais le ^ 

4ifcoars d'Ajbariel Içnr doana Cnr ie çhamp^. 
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Me nouvelle vie. Mes premiers fenci^ 
Biens reprirent toute leur force, ou plutôt 
jencprouvai que je n'avois point encore 
ftîttié. Mon cœur fe munit d'une audace 
4)ue /'avois méconnue lufqa^alors ^ je bra^ 
vois lesimpuilTantes fureurs d'Aça-HyJej 
férois capable de tout tenter pour la pof- 
fenion de Zulima. 

J eus bientôt mis dans mes intérêts 
i'objet de mon amour. La cendre Zulima,; 
uppuyée de l'aveu du refpeâable Abariel» 
fe livra toute entière à £on penchant. Re<- 
•tenue iufqu'alors par l'obéfcacle prefqu'm- 
furmontable qui nous féparoic, elle avoir 
oppofé à mon empreilemenc & â mes 
foins, une froideur défeCpérante» J'acrri-* 
buois au mépris cette indiâerence afieâée 
qui Ipi faifoit répandre des larmes dans 
le fecret. Hélas ! que j'étais injufte , ou 
plutôt que je connoilïpis peu l^amour 1 
que j'apprécioîs mal cette tendre & deli* 
cate inquiétude d'un cœur amoureux qui* 
facrifie jufqu a fon amour pour le repos 
de l'objet aimé î 

Abariel ne nous laiffa pas pouâet long- 
temsdes foupirs inHtiles ; il connoilToit 
tro|> famé altière de fon fils , pour ne pîts 
s^attendreata violences qu'il employerolc 
fottj: rompre ceue union ^ &ilétoit trof* 

r 
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foible pour lai faue ièie & o)cpci£eiU U 
put donc le parti de laider ignorer le routà 

^ fan fils 9 & de m unir à Zulima par on ma^ 
fiage fecret. Il y écoic d'ailleurs auiorifé 

' par les loix du pays , fuivanc lefquelles la 
puidance paieraelU ne finie quaneç la 
vie^ 6( s'ctcnd fur tous les defcendanf 
fans pouvoir être détruite ni altérée par 
râge ou par le changement deiar. Ce fur 
en^re les mains d'Abariel que je jurai à 
Zolima un fidélité inviolable; ce far en 
fa préfence que je cueillis fur les lèvres de 
cette aimable fiile, ce premier baifer de 
lamour qui fait les délices d'un cœur 
vraiment fenfibîe, fans effrayer la pudeur 
ni bleCer la délicace(re« ' * 

Le féroce Aça*Hyde ne tarda |)as â être 
inftcoic de ce mariage. La violence <k fes 
tranfports manqua de lui coûter la vie. Il 
|urade ro'arracherla mienne par les tour« 
mens les plus affreux ; Ton père mèaie 
Ctoic enveloppé dans Tes projets de ven«- 
geance. Bientôt j'entendis gronder l'orage 
qui me nienaÇoit ; mais que j'aurois été 
peu effraye du bruit de cette tempère , fi 
le fort de ZuUaia n'y eue été intéreCé 1 Je 
tremblai pour une tète fi chère. Le foible 
Abariel ne pouvoit prendre aucune réfo- 
lution| enyjiin ezcitois je iancoHi;aget 

fs 
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fa vertu pour foucenu fon ouvrage. La 
douleur ôc la crainte avoienc énervé fon i 
ame; it ru>QS abaiidoniioit â la rage du 
furieux A rabe qu'il auroic pu lui féal vaia« 
cre & appaifec. • 

Tremblanc, défefpéré, je follîcicai des 
fecoursj je cherchai des arais j je rencon-» 
uai le traître Nîrzah. La candeur & TaiFa* 
bilité écoienc peintes fur le vifage de ce 
méchant homm:?. Ami fecrec d'Aça Hy- 
de, il lui avait promis de me livrer â fa 
fureur. Il m'aborde avec un front ouverc 
& épanoui ; les fîgnes de la joieaniment 
fon teint j le miel coule de fe^ lèvres. Il 
fait mes malheurs, il caonoîc mes in- • 
quiéiudes. Depuis long^tems il m ainore : 
la douceur de mou caradère, l'innocence 
& la (implicité 4e mes rDoenrs fympathi- 
feoc avec fes inclinations; une cruelle né« 
çefïiré l'empêche de fuivre un fi bel exem- 
ple. U s'iotérenTei mon fort à celui de * 
raiq:iable ^M^ma : il m'ofFre un afyle;il 
veut nous mettre à Tabri des infultes du 
cruel Açi^Uyde. Dut-il être la vidime 
du courroux de notre ennemi, il faura 
nom fauver de fes coups &: nous foaftrai^ 
re à fa vengeance* Puuvois-je ne pas me, 
hifîer tromper par une franchife en appa- . 
rence audi iioccre 6c ajadi dé^intéretlée } 

II. Vol. ' B 



Digitize<j by Google 



« 

itf' MERCURE DE FRANCE. 
P^uvois* )e rictre pas uupe des ùuiles 
prom^lfes de ce féiiitkeur, moi qui ne 
connoilTois point les hommes, qui jugeois 
MUS les coeurs par le mien ? J'embraffai 
çer impudeur; je laccabUi decareCTes^ je 
choifis fa maiion pour fervic de retraite 
à ma chère Zulima î je convias avec ce 
fenfbede i'inièant où j« la conduirois-chez 

' A peine eus-)e quitte Niriah, que je 
éoiKs chez AbarieU Dieux ! que devins- 
je ? Coaimcnt ai -Je pu furviyre au nou- 
veau tnatheut qui mattendoir? Le vieui; 
Abariel étendu fans contraiiTance j» fa mai- 
fon forcée , & par-tout Ves marques de ^ 
videiKe êc Timarge de ladéfolationrvoiiâ 
l'effrayant fpeftâcle qui vint $*ofFrir à mes 
yeux. Je vis fut le champ rome T^cemiti^ 
de mes mauy. Ziilima , m'éaiai-^je d'unç 
voix terrible , ma chère Zulima, qu*êcesr 
vous devenue ? Àbariel^tirt'oovrapc ahyrc 
les yeuxuli ! mon éls^^me dit- il, d'une voix 
tremblante &: entrecoupée, fuis la cogère 
du redoutable Aça - Hyde y ri emmène 
rinfurrunée Zalima. • • Je ne voulus pa$ 
en entendre davantage ; je lançai fur le 
trop foi ble Abariel un regard décolère Sc 
d'indignation j& je forcis en lui marquant 
loue 1« mépris que nt'infpitoit la licheic 
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4e Ca conduice* L'excès da'déiire me tm- 
.diL ci:u^l& ingrai; au lieu de^piainUid ce 
.malheureux vieillard, je ne fis quaug- 
Aiu{0!:ec fes ioutcneo$« 11 ne me répopdic 
que pai ces inocs-; Ôç vous audl > mon 61s ! 
..&Jevanc les imbsaaCiel , il rcpaildicaA 
vforrenc de krœes. 

• • J crois dans un éiat trop violent pouc 
penfer àceliii où je laillois Abariel ^ fene 
m'occupois^qae de Zulima. Le peiâde 
Nifzah fe ptiùntQ i mon efpric comme 
le feui ami à qulje puiiTe recourir; je vold 
^chez lui. U favoïc iue$ nouveaux mal- 
heurs. Déjà il avoir vu Zaifnia ; il avoic 
eu; l'adrelfe de l'enrretenir en fec^eti il 
-Savoie éié cémoin de fes larmes ôc de fou 
«défefpoir, San. amitié. 0*6(011 ^pasdemeu* 
. £ce oiHve ^ il avoir ia^agmé de me pro^ 
.cucer une entrevue avec ma femme dans 
nuic fulvaaie^ ils exi avoienc coacercc 
.enfçroble les moyens^ & \^oiciie ftraca- 
gêuae quUU avodeot im9giné# Zulima 
éioit renfermée dans une des tours du 
diâceaud'Aça-Hyde ; cette tour étoit dé- 
£eQdue pat un bras. de mer qui remplir^ 
foit des foflTés très,- profonds» Je devois 
me rendre dans «une barque ao pied de la 
tuur à l aide d'une échelle de corde,jd 
devois m'introduire daus la prifon de Zo^ ' 

Bij 
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lima. Je fus d'auunt plus charmé de cette 

rufe , qu'elle me Ht concevoir le delïein 
de délivrer Ziilima; il me fembloit qu'il 
feroit facile de k defcendre dans ma bara- 
que avec le fecours de i ccheile de corde « 
& de noos éloigner etifuire d'un pays où 
tout nous étoir funelïe* Je m cpuifai de 
nouveau en remercîiuens & encarelTesj 
je prodiguai à Nirzah les noms les plus 
a6Fc^du€ax ; cefcélerat foutincfon petfon- 
nage avec effronterie j il reçut mes remer* 
cîmens & mes éloges avec une aK>deftie 
feince^ & parue fore conceoc de ma re* 
corieoâiTance. * 

Mon ame reprit alors fa tranquillité; 

je fcntis renaître dans mon caur refpé^ 
rance & la joie y je ne voulus cependant 
point tetoucner chez Abariel. Je me pro- 

' menai en attendant la chute du jour^ je 
roulojs dans ma tète différens projets pour 
alTurer notre fuite & fÎKer notre marche ^ 

*j*étoi$ tellement alîforbé dans mes idées ^ 

^qué je ne voyois perfonne* Un inconnu 
me tire tout-à coup de cette rêverie pro- 
fonde , & après m'avoir remis un billet » 
il fe retira fans mot dire & difparut audi* 

• tôt 1 mes yeux. J'ouvris ce billet fatal. 
Je frémis encore quand je me rappelle. ce 
<juil coûienoit* * • 
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M^fic{ vous du traître Sir\ah ^ mon 
chtr Ai^Zahcl^ïti^àxioM on pac.cut écrii;, 
il eji de concert avec Açi^Hyde pour vous 
perdre : au lieu de la tendre Zulima ^ vous 
ne dtvc:^ rencontrer que vos ennemis au 
rende{ * vous ; ils ont projeté de rompre 
r échelle de corde lorfque vous fcre^parvenu ' 
à la moitié de fa hauteur^*& de vous préci-^ 
piter dans le jein des ondes. Précautionne:^* 
vous contre le piège que I on vous tend : il 
vous e(i facile de tromper la fureur de vos 
adverfaires ; mais ne manquc:(^pas de vous 
trouvtrrau rende:(^vous ; il y va de la vie de 
votre Zidima^que l'on pourroit feule accu-» 
fer de vous avoir injlruit. ZULIMA^ 

Je ne peindrai point U coniVernanon . 
où me jeu cec avercidepenc que je re« 
connus être de là main de. ma femme. Je, 
ibogeai cependant à remplir Jes vues \ je 
n^'afluiai d une barque de pêcheur j j'y . 
tranfperrai mes effets les plus ptécienx » 
2( lorfqa^ la nuit fur clofe 9 je me rendis 
au pied de la tour. J apperçus de la lu- 
mière à une fenêtre très élevée ^ .& lorf« 
qaon eue entendu aborder la^barque» la 
renècr^ s^ouvrit, & j'apperçus que Ton 
deicendoit leniement & avec précaution 
une écheltc de corde. Lorfqa'elle fiic i 
ma poctée » j'y attachai un pnqùet de vieiU 

Biij 
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io MERCURE DE FRANCE; 
les hardes que favois chargées de qtieU 
ques pierres pour les rendre plus pefacres^ 
je la vis sVlever a une certaine hauteur &• 
tomber enfuire avec bruit dans Teau ; je* 
fus alors aiïailli par une grêle de pierres 
que Ton lançott du haut de (a tour /ce qui' 
m obligea de m'éloigcier en ramant dou- 
cemenr j mais je ne pus m'cmpccher d'en- 
tendre Us cris de joie de mes ennemis» 
qui me croyant enfàveli fous les eaux, 
s^pplaudlifoient de lenr vengeance &in« 
fùUoient à mon malheur; ' * 

. Jè continuai de ramer tnnt que mes' 
forces me le permirent. J*étois en haote; 
mer, lôrfque le jour commençai paroi-- 
rfe. m'étbîé ïnaoi de quelques prorir 
Çions , & mabarqu?,qui nVurpic pu échap« 
per à la temp^ae la plus Icgcre , n'éprouva, 
heureufèment diicttn accident.. Je décou*-* 
vris terre le lendemain 5 & de nouvelles 
idces commenfèrem ^ me tourmenter. 

Je m'éioîgnois dé Z ulima. Chaque pas 
que jç faifois , fcmbloit mettre entre elle 
ik moi onintervalle immenfë. Mon cœur^ 
éioit morr: aucun lien ne m'atrachoit à. 
la viej tous mes mouvement fèmblbient 
învoldntaites.; Taurois dëilré un entier' 
ancaniifTemenc de moi - même. Je mar- 
chois toujours cependant j j'âvoilp lâi(Fé * 
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jsna barque loin de moi ôc apùs avioit 
erré pendant pltt&eur& jouf s > je m'a^rètM 
à. Bagdad. 

Le fage Galife Haroun y avoit établi le 
fiége.die Ton empire. Les peuples* éMÂeni 
heureux fous le rè^e de ce vercueua 
Prince : une opidence fans £»fte:& faîroiit 
adiBireL jus'qiies dans Us- étars^ les^ plui 
abjets. }& m etois un peu étourdi» fuû la 
Cljttv^ir.deL m<».J2ialliPeuc^.pailiés^&.m« 
troALV^aat Jans re^nrces ){je.ne baJaaçai pas 
à me fixer dans une ville qui m ofFroit dea 
£r0a4èrsta)(rttcos4> A q^diquer^die det cra- 
vxil que.je voulufTe me livrer , j*étois fûfc 
de nu; procorer faicilemeiife ma fotiiiilaAv 
œ. Je n;a.vais appris aucun métt»i chtcu 
les Arabes;; ce peuptergaerrier^n'^n: con«? 
neiiToic pointi dJ^ucrei que celui i dt» un 
mes. Je fus contraint d.^ofliif meS)rervi^ 
ces a4iX2Voyageur^idansiinica<av«inrôrail 
où.roo voulut bien me recevoir. JSs chaiin 
ge<iîide}noin^'AJfZabd«eniceJui de NourfH 
saadab. < Q we que.Je,afaignôis, d'fccre ren^ 
connu 9. qu'il me fembloic querour^le:) 
monde» iie«foic* être auxf%i& de mesimalf-i 
heureufes av<eatures^.}e ne vau!ois> plusr 
poner on nom qui me rappeloit; mes> 
malheurs, & que je ne pauv^s^emendreJ 
pj:ononcer fans douleur^ . .i 

Biv 
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11 y avoic quelques lunes que j'exerçois 
mon nouvel emploi y j ecois aiorae ôc lè- , 
veur; j'cmpioyois mes motnens de loifrcÀ 
penfer à ma chcreZaliaia ôcà me corirumcC 
en noaveaûx regrets &en plaintes inud* 
les* Deux voyageurs enueni au caraven- 
ferail; ils me fixent avec attention , ôc 
/enveloppant le^ vifage de leors robes, ils ^ 
fe retirèrent ptécipitammenr. Cette fin* i 
golarité me fit une impreflicn légère j 
fétois trop occi^pé d ailleurs pouclare- 
jnarquer. 

Le lendemain un efckve vint me près- \ 

dre par la main à la porte de mon caca-- | 
yenfcfâil. N<^urjadab, me dit-il ^ fuivex- ^ 
moi; votre forrune ^ taite« Je marche | 
fans craiDte Cur les pas de ref<:lave. Nous | 
sons arrêtons à nne maii<>n de«peo d'a^^ 
parence dans un des quatiiers^ les œoîni { 
fréquenrcs de la ville. Je marchots, com- 
me je lai dit^ fans aucune appréhenlîtint' 
Mon emploi me mettant à portée de rei> j 
vir tout ie monde > je ne voyois dans 
cette aventure rien qui put me paroitre 
fufpe6l & dangereux. Je continue de fui- 
vre ielilave; il me conduit dans une: 
chambre où je trouve deux hommes alîîs, 
'la têtepenchée^furle fein* Alors Tefclave. 
fecmanc la potte lut lui» me laille avec^ 
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ces d^u^i. in^onuus. Qo'as-tu faic de ma 
fiile, me dit auffi- tôt l'un deux que je 
reconnus pouc.le terçible Aça^Hyde^ en 
fe prccipitanc fur moi , & me renverfanc 
fous fesfieds? J'étois plus moi c que vif^ 
cetce brufque dpoârophe mavoit gla^c 
d'efFroK Réponds, traître, continue Âça* 
tiyde, en nie regardant avec. des yeux 
écincelaus. ,$i ce malheureux s'ubfline i 
fe taire » dit alors tranquillement le traî« 
tte Nirzah» (}ui i pendant cette fcène^ctoit 
nonchalamment aflisfurun fopha , faites- 
lui fojpffrir les tourmens que méritent 
fon audace &c Ton opiniâtreté. Non^non» 
interrompit le violent Aça* Hyde; fa more 
va me venger de Tes attentats » &c tirant 
fon cimetère, il lève le bras pour m'a- 
baitre la lête* Je fis un cri » Tamouc de 
la vie me fit jeter fur mon adverfaire un. 
regard expreflif : je pris une pofture (i 
touchante & fi humiliée que le fer tomba 
des mains du cruel Arabe ^ honteux de 
tt^avoir pu confommer fon crimes il fe 
retourne vers Nirzah. Je ne veux point 
fouiller mes mains du fang de ce malher* 
reo^c 9 lui dit il ; fes jours me répondrorc 
de ceux de ma fille. Il fautqu^il nous dé- 
çlare à rinftant U retraite de Zulima^dfc 
alors Nirzah eu appuyant fur mon elW 

B V ' 
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nia»^ Vè pointe d'un jàveldt qnû tira 
€ic(n)u$ h robe, Envain proteilai* je de 
mon innocence , en vain employai je les* 
cris 9 lës prières de les larores poor Qéchïv 
cps barbares j le cruel Nirzah me déchi-- 
cfuercit inhnmaînemenf U peaa âvec là" 
p>inie de fon dard. Difefpéfé, couvert 
de fang,, animé par me^ blilTures, je fis' 
iTîi mouvement bruQ^iie: d\ine main îe^ 
fâifîs ràrme de cet infâme bourreau , é& 
l'antre je le repouflTai violemment ; ce*' 
lâche^ éronné dë ma rcfiftance, pâl^ty 
trembla & implora le fecours d'Aça Hy* 
dî. A Tinftant la porte' de la cteimbre eft^ 
enfoncée, le Calife lui meme^^â la tèce* 
d\in troupe c^è.gens armés, fe préfente^^ 
, il étoîf condùit p'ar l'cTtUve qui mVvoic* 
ûboriîé le matin â la porte de mon cara- 
v^nferail ; cet homme éroît un de ces dc> 
lateurs dant.Péxaâritade & la févérrté dè^ 
la police mer â pro.fitja bafTeflé & inté*' 
reffe. là vénaifté; . Uh eflfrdi 'mortel ' fiiific^ 
mes adverfàires. Dieux Lquelle fut ma* 
farprife & ma joie ! Qljî.pourroit expri- 
mer .les tranfport^ qui m*anifnèrent en' 
r^connoilTant ma chère Zulima parmi les* 
foldirs qni açcompaenoîent lè Galife! 
£n vain fùn traveÂitlemettt iaur.oit- ii 
rendue mccQnnoi(Iâb|d â tous les yeux } 
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leurs, le trouble de mon cœuî confirmoic" 
aiTez leur témoignage. Je- vole'» mei 
précipite à fe$ pieds j ^lle fe jctre-aa- de- 
vant' de mes ps»&^me ferre aroiieiwiTti 
entre fes lxias^ NuSicœusSine pouvoieiu^ 
fopporcer loag^tems clci mouvcmejis fi^ 
vîoletis ; nous» perdîmes i un* & K^wce^ 

connoiilance. 

Le Calife, furpri$.& attendri-, voulut: 
apprendre ia^caufe de cesi tiaiifports^tav' 
iiiuliueux* Nous fumes cranfporccs, Zii^i 
lima & moi j dans fon palais , & il Te tir 
aâurei de mes deux ennemis* Cet €&€<U*' 
lent Prince ne pue s'empccher de vtrfec^ 
deis larmes ao^récit de mes infortunes ;'il 
déplora le trifte fort du fuible Abaricli 
que Texcès de fa douleur avoir condciit au 2 
tombeau; il admira le courage &:.rintr6^< 
pldité d^ l'aimable Zulima , qui^ après » 
$*ètre fativée de la prifon de fon-pèrcf'^/ 
avoir ofé » pendant fa vie errante» mettrez 
en fureté, fous un habit d'homme, fon 
honneur & fes jours ^ toute fa colère fe 
tourna contre nos perf écmeursj les pleurs-* 
&4mrerce(Iion Zuhma purent â peii.e 
fauver les jours de fon père; quant au 

f^ttfi leN^rzaVî , IcCîïlifè femoritra abfo- 
(imeAC - inflexible : ihfui livré au.gUiYtf: 

B vl" 



Digitizeci by Google 



MERCURE DE FRANCE. ^ 

de la judice^qui uancha cette vie ijof^me 
a.vec^oute Tignomuiie que méi itoient tes 
foxfaics donc elle écoic fouillée^ 

Aça-Hyde toujours furieux, toujours 
intraûabJe , s éloigna de Bagdad > la rage 
dans le cœur. EoBn le dif^Çfoït de D'a- 
voir pi^aiFouvir fa vengeance , & peut- 
ccre ït temotds le portèrentalé. dciiiuier 
d*une vie qui lui écoit importune : on 
trouva ce malheureux à quelque diftanc« 
de la vilje> étendu noyé dans Ton fang^ 
h cœur percé de fa propre épée. . 

Je vis heureux 6^ i ranq u i ) le a v ec une f^m- 
meque j'airne,& dont je fuis adoré j honoi c 
des bonnes grâces du meilleur des Princts» 
je me vois à (abri di^s horreurs de la ini^ère» 
& jt; n'abufe potor de fa proteâîon pour 
étendre ma puiilance &c augmenter mes 
richelT^s : je me fuis réconcilie avec l'hu- 
roanitéfonrre laquelle mes malheurs no^'a- 
voienc aigri ; je fais qu'il eft des fcélerats 
qui outragent la nature & déshonorent le 
H#m d'homtues y mais en mêoie-tems je 
me fuis appcrçu que la vertu avoit encore 
fes auteU éc fes adorateurs* Je plains ceux 
que la fln:gue de leurs paflions précipice 
d<ins les abîmes du vice , & je pleure fur 
leur fort malheureux. Je pardonne au 
cruel Aça - Hyde y mais mon cœur aura . 
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Par Mlle Raigncr dt Malfontaine» 



Les trois Naufrages. 

Conic. 



X £L franchie les rochers qui bronche en beau 
ehemin» 

Cet avis pour cqosi mais, fur- tout, poiu: les 



La coDfiatice pccd foavenc les plus gentilles» 
Puis un malheur en tient un autre par la main» 
liidore le ptoave*^. • Ud canton de TAfie 
Poflédoit ^e trésor. Là le (exe » die on » 
N'^rt pas , comaie chez nous , beau fcalemcnt de 

QOItl. 

lUdoïc a la fois étoic belle & jolie } 
Même , elle av^it un cœur , ce que je pri(e plus. 
Les vieillards la piéchoieac : c'était (ermons per* 
dus. 

Les jeunes gens raimoicni : ils plaifoient davan- 

Mais^ près de cette ilear^ ils b9urdoAaoi€iit en* 
vain. 




iîlles. 
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Elle n'en aitn0ic qu'un : c'.écoit être biea Dige i 
Eocor Tigooroic-iU Ce.fcie cft û .cnalm! 

lâdore écoit fille , & partant cuncofc. 
Ettc COQ fuUc on jour une irteille famciiCê ^ 
Qui portoit l'avenir fur (es rides tracé; 
•clfidoce» trcmhkxi, qiichfimefte.'pférage ! 
13ic la vieille , lançant un regard coarcoucé > 
iaNc VOUS embarquez pas, ou vous ferez nau^ 

*>OuTrez-moi votre main : dieux ^ quels iîgnes je 
»3 vois I 

^tVoiis ocnierez pas juxlj x>n voos>CQ ferez croi$« n 
*~Trois nauftages l . • Sur mer \..^h n ai plus 

Mj:ieOsà'dire'« 
«0 Le fort fe taic« ^Jamais je ne m^enïbafquerai* 

» Vous vous.embarqaei:c2é . . Ifidorc de rirc% 
^Jeli^ferai mentit^ point ne naviguerai* 
Elle fort Sou aouni. raften«loit à.la.pa£tc.. 
Par le plus long .chemin , celui des amoateux), 
AziOt la .reconduit ^/iant d6i>Qone iorte , 
Sur la vieille & le fore menant propos.jqjreux. 
Bientôt laiâant la^vicilk, onfarle^d^auticchofe* 
. On fc laûc ^n marchant, ch bien I on fe repo(e4 
Un ppiit bois invite : onlc promène aa bord , 
Puis y on pénètre an peu. Le folcil eft fi fort i 
Le plus épaii ombrage eil celui qv on préfère* 
Les femmes ont un teint , cent chofcs à garder. 
Azor pi'end ppct à tout ; il faut bien lui céder. 
Mais , Ic^/uins d*ua amant exigeât l^cur falâire* 
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On accmdé dT)'baf(<^V ; il en dérobe deux. 
On fc fâche , l^mour croit par la réfiftànce; 
Ifidôre fcplâint^ mais, à tort , en ces iitor*. 
Elle s'eft'CQfibarqvéé^ it Torobte '» Icfifcocc ; ' 
Son cœur , tout la trahit. A*zar lit dans ftsyeu* 
II n'écoute plus rien Quel deflin eft le vôtre i 
Beau fête, en vérité , j'aurots Bit contoc Ator» 
Accorde? ^ refafcx , vous aurez toujours topc* 
le naufrage fuivir. Et d'un. . . partons à Tautrc. 

Ifidore comprit là viciMé 8c fon décour. 
« Si j'ai perdu rbonncur à mon premier naufrage 
» Difoit-elfé , au fécond je perdrai dônc le jour j 
a» El pourrai -je jamais fûrvivre à cet outrage \n 

Azor la confoloic. Four réparer le mal , 
Il écoir utî moyen \ ariais , par un fort fàtal » 
Azor étoit fans biens. Les parens d'Ifidore » 
Au plaifir de bien faire , aux vœux de leur enfant 
Préféiroient ce métal tpic par-- tout 00 adOre. * 
Ils furent feparés. Azor, en s'embarqnanc; 
Prormit dé revcnîr plus fortiïné près d'elle. 
Qtfil fut verfé de pleurs &!lpou(tédd (oupirst' 
Qui f:nt toute leur peine a conau .leurs plaifirs. 

Trop é^rift d'Aïor pour le croire infidclle , 
Iddore pourtant ne perdit-pas TeCpoir. 
«Si je peux , difoic-cllc , à moi feule devoir 
• Le bonheur qui nous fuit , qnc je ferai con- 
» tente l » 

ïllc'travaîlle donc. Le commerce prend bien j 
Mais trop confiance accablcl'inrprtrdétite/ 
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Un créancieif loi manque ; il oc Itti rcfte rîéow 
La vieille triompha* Vioc le fécond naufiagc* 
Cclui*là n eft pas rare. On voit dlionn&es gens 
£q faire deux ou crois } raa)oursflttsopulciis« 
Pour conible de malheur, uu funede mtllage 
Lui (aie favoir qa'Âxof » réduit en efclavagie ^ 
Ne peut que d*eile feule actcudre fa raoçoo% 
Ifidere» à ce coup, feiufléchii fa raifon * 
Mais fon coeur la fouticBt. L'amour y >iccucore* 
««J*irai le délivrer s j'irai , dit Ifidorc : ' 
9» Vieille , qui me pourluis , je ce facisferai» 
9> Je nai plus ricti à perdre au iroilicoie naufrage , 
»La forcuae 5c l^honucur ne foiu plus mon par* 

n cage. 

9» Puif<|uc eu Tas prédic ^ oui > je m embarquerai. . 
» Ab ! pour moi ^loia d*Azor ell:*ce un bien que la 
» vie } 

folsk plus dQUCC moitié dans lui nie fuc.ravie. 3» 
Elle part » de (f s biens emporcanc les débris , 
La r;m(on d unamanc» créfors vraimenccbéris. 
Le vent fut bon » l'amour couduifoic une amante. 
Dans le porc de Tunis die encre criomphance. 
Pour cette fois la vieille en a le démenti. 
Elle réclame Azor. . • Azor l • . Il eft parti* 
Il a hïiÇé fes fers. Sa retraite inconnue 
Frappe de défefpoir fon amante éperdue. 
S*il fane ne plus revoir le malheufeni Asor , 
,^lle voudtoic dans L oade avoir crou vé la morc. r 
faiuour ^ qui de rien fait nahre Tcff craocc^ 
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Lui dit de i etoàrnec am Meus de Ta natâaxice* 
Azor, pouc Ty furpuadrc>e{t Taosiiouic co che- 
min. 

Elle s*efnbar<)uê donc ^ maudiiTaac le dtftio » 
Ecrêvanc nuic & jouirimpiacabic (oixiére. 

•Elle Tonge une oouque ra&^fc mégàre 
Appelle la tempête & décbaiae les vents. 
Les va<^ues jufqifau ciel par leur choc élancées^ 
Retombent: foc la barque en cnafles reQUcrl^ées. 
Où fuir 1 oii fe fauvcr l de rochers menaçants 
Une iAe offre à Tes yeux (es plages hériflées. 
Aux éclats de la foudre elle reprend (es fcos. 
Kon^ ce neft point un fonge. Elle touche à fa 
perte* 

La vieille épouvantable » aux lueurs des éclairs» 
Lui rnontre fon témbeau dans le gôufite des roerf« 
L*équipagc fuceombc j la barque cotrouvenc 
Eclate en fc brifaac fur les rochers aigus. 
Seule ^ furies débris , Ifidore emportée 
S'écrie : Azor» Azor» je ne t& verrai plus! 
Et dans Tonde à Tioftant roule précipitée j 
Lorfçia'un bras la faific » luttant contre le fore» 
L'entraîne ^ g^gûc terre Ac l'arrache à la roort. 

Azor ^ des bords de Tifle /avoir ¥A le naufrage! 
De l'humanité (eule il tenoit (on courages 
Et l'amour feul devoit en couronner Teftort. 





■ 







Elle rouvre les yeux & reconnoit Aa:or« > 

En goûiant leur bonheur ils en Qoutgient cnçpf»,^ • 
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raimemîcoi partager que peindre Icae tr^iCpôiCi * 
Ses compagaôns 9 comme elle » avoieac azg^ 
dans rifle ; 

bientôt ^ quoique déferce , elle âcritu fertile^ 
Notre couple, dit- on, piit foin de la pcdplcTi 
Hôbinfon , date la fietine »savàk à ^ pariel. - 
Cétoit peu > fi TAnglois a avoic que ieui âgtw 
Leirtcillc vciid^uc & le triple naufrage 
Tott)oanrà leur eCprit yiai L6 reoouvel A* 
De ne plus s'embarquer tous les 4^r;rc promit" 
rtnt} 

tu tinrent leur parole- ttec fidélité 

Des mêmes fentimcns Icuis cnfans fc nourrirent | 

U ne faisapendanc s*ils en ont profilé^; 

Par AL Girard RaigrU. 1 




EPltRS àux Gens coMMc il fautk 



G ENs comme il faur , c'eft à .vous qpc j'écris f 
Coujex^mcs vers , foicz gfilans , polis 
îlatteurs fiuMiouc. lUas le. ficelé noos.foAi^ 
m6s> . 

Vous trouycrea^ plus de feiumes que d' hamtitctt i 
MabtUei^imiSi» fAcbeiTOOS pcéiènrciyc 
Voas^(aarez.t<iiu>fi« N*alle2& pas héfiters 
Vous cnnuircz , fi vonSiiêies rimides^ 
VMsqMawiw4cx$ fij^v.dc. jojisinMa 
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Voos aiguifez vos tntes intrépi^* 
Point de bcms fait } il cft faic pour les foil» 
Beaucoup defpcic } il en faut pour médire* 
Soumettez tojur aut; ttâics da l^luftci 
Queramicié réclame en vain les dtoiiS 1 
A fes dëpam farilloz. t iroilà vesloix* - 

fions lahoureur^» hommes vraiment utile! ^ 
Vous vouSi^Iaifcz à nourrir des ingratf« 
Sans y (ongçr » da traurail de vos brai 
Nous îauiiTons dans nos beureufes villes< 
Vos fronts hâlés vous rendent déplas(ans t 
Portez irons bien 9 boii foie les honnei^gent^ 

• 

Fiers matelots, au milieu des tempêtes ^ 
Allez pécher les poi fions délicats 
Qui vont oxner nos paifibles repas# 

ê 

Londe mugit , la foudre efl fur vos técesj 
Te vous admire ^ 9c ne vous connois pas* 
Allez ckercba.les trélprs de TAfie , 
Pour des pompons méprifez votre vie , 
Cefi; fort bienfait. Yaus fumez? je voos fuila* 

Ce n*eft pas vous non plus à quijVcris^ 
Femme livrée aot devoirs du ménage j 
Vous lifez peu , vous n'en valiez pas moins } 
Mais y on ne voit chez vous qu'un mari fage ^ 
Et des enfans objets de tons vos* foins. 
Daos V05 habits, Amplement élégante» 
Vous ctes belle , ic n'êtes point frappante*- 
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Je ii*écris pas dut (impies ^imCâns » 
Gens du commno , aux periccs gnfeues i 
Je ne leur vois ai rubans , ni manchecces« 
Te ne connots qot les honnêtes gens , 
Ceux qn on penc voir ^ Se c^i favcoi le mettre» 
Je ne veux pas ailleurs me compromettre. 
Non , )e n'écris qu'à Monfieur le Baron ^ 
Monfiem PaminSc MouHcur Rigaudon^ 
Sans oublier Monfieur de 
Gens du bon ton , voguant à pleines voiles. 
Dans le beau monde ^ & vivant comn^c il faur« 

Vous » qui fermez ta bonne compagnie , 
Apprencz-moî Tart démettre eu défaut » 
De créanciers une foulc/jui cric 3 
De ne hfquer au )eu que mon honneur ; 
Dans le négocc^od ronphint mon malhcor^' ' 
De m*enrichii: au croiiième naufrage. 
J'ai peine encore à prendre votre ofage. 
Je me ferai. Vous pourrez me former^ 
Ma vaaité fécondera la vètre. 
J*ai quelque bien } f aime à le conCumer. 
Ceft le plus fort. Je fuis né. . . comme un autre. 
Si du prochain je (nis peu détaché j 
Pour ines parens^^j'ai quelque tcndreilc , 
Si j'aime cncor mes amU , ma maitxeûe , . 
Même mon chien , qui nfi eft fort attaché » 
(Caiiifau:l»Kn qucj'aimç quelque chofe») 
Du changement fur vou& me rcpofe. 
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De mes parens en ptiblic je rirâi , 

Vivant par goùc^ bkn moins que par méibode^ 

D'un cœur trop bon je me con igerai $ 

On me craindra ; je tnVn applaudirai » 

Et, comme vous » pour me meure à la modc^ 

De mes amis froi lcmeoc j*u(erai^ 

De ma maîcrefle enfin je me jouerai. 

Minois charmant que le priatems couronne 
Oii la gaîcc forme deux pccics creux , 
Où s*d[l niché le rire gracieux ^ 
Minois qui rends le baifer qu on te donne^ 
Que tes regards promettent de bonheur ! 

ciis» par quel art enchanteur ^ 
Toujours la rncmc » es- tu toujours nouvelle ? 
Mais , point de dot L • ab ! vous n*étes pas belle S 
N efpércz pas un mari comme il fauL 
Bonne d'ailleurs, piefque.faas défaut^ 
Je vous connois un fond de inodeltiç ; 
Vous ignorex la morgue des états r 
(^a»d.vousaimQ;t,çcfl, dit-on, pojirUTiçs 
Et TOUS aimez gotis .comâne il ne faut pas. 

Beau monde , eh bien 1 ai- je votre langage } 
J'ai cru long-tems, félon l'antique ufage^ 
L'extérieur fait pour marquer les rangs , 
Pour diCkinguer les petits & les grands; 
-Qu'un homme honncce avçc peu^dc fortune^ 
i Ewiffjcompria dans les faonoétcs gens. ' 
* Jcinc trompoii; auu: &mfï$ 4c çommupp » 
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Aiûii (^e vous, je fcos qu*il cft bien micuip 
De ptcndre un ion & de parler aux yeux. 
Puifqoe fat ?a Mojidor qui fort de ccrce, 
Grâce au f^aloa y fans calcas ^ Caos aycux , 
Marehcr Tégal d'un Pair de rAoglçceiic, 

Honoêtes^w» doaoex-woi am; 
Je me mettrai j vous pourrez me comioiuef 
Sous vos drapeaux |e brûlcde parotcfe. 
^^attcnds lipoofe. • • & vous éces polis. 



Elégie Fh. du livn i^ dc TUmlt. 

T'ibuU célUrc le Jour de la n^lJl^nçt 4^ 

Mejfalii. 

Traduclion par M. P * *• 
. Hune cech^rt Ment Panait fatatia rientis 

Xi£S Parques > en Riant lat^me des4ef- 
tinées qu'aucun dieu ne peut ronàfnrcyoBC 
annoncé ce beaa jour ; elles ont prédit 
qu'il aaîtcoit un héros qui dompteroicJes 
peuples de rAquitaki85 ^'<l)arfe'f6iidco1c 
redoutable à rÂdoiir^ toamisàjSesjMo^ts 
yidl^rieufes ; ;faits ibat <imivé$ ^ la 
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feanefTe Rotnarne a va de noavçausç 
triomphes & des chefs les bras chargés de 
chaînes. Pour vous » Mellala > le hoac 
couronné d'an laorier vainqueur ^ vont 
fivanciez Tue ua char d'ivoire | acceic de 
chevaqx blancs. J'ai eu quelque parc 4 
yocre gloire ^ la ville de Taibes & les 
Monts Pyrénées en furef^i témoins » ainlj x 
que les rivages de la nier de Sainronge , 
cçomoie auâi la Saoœ > le Rhône rapide » 
la Garonne Ôç la Loire , qui de £es eaux 
'claires 5 ariH^e le pays des Carnaie». (1) 
'Vous chancelai * je aailis âenve de .Cyd« 
nac , vous $ qui d'un cours paiGble » épan- 
^çbe2) *dains dagréabi^ %iai!ona, vos UiDr 
'pides ondes? JDuai*je^dans quel efpace le 
troid Taurus ^ qui porte fon fommec dans 
les nues y s'étend fuc la Cilicée ? Q^ie ca-- 
conterai -^e des colombes facrées de la 
Palcftine , qui ré^réréedu Syrien , vole , 
«de ville en -ville $ fans danger d^'airourne 
atteinte? Dirai- je comme Tyr, qui, la 
^prenrttèK » ofa cordSer un navire au lauîïle 
des vents, domine de Tes hautes tours la 
vafte Méditerrante? Parlerai-Je de la fer-* 
tiliré du Nil , qni de fes ciédes ondes ^ 
abreuve Les xaaxpagnes,» barque les ar* 

il) Aujourd'hui le Pays Chartrafat ' ' 
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dears de la canicule font encr ouvrir la 
terre aride? Puidanc âeuve, pourrai- je 
dire quelle eft la caufe qui te produit , Se 
dam quelle contrcp e(l pUcée ta fource? 
Grâce à tes eaux fécondes » le pays qu'eU 
les arrofent ne demande jamais éfi 
^ pluies >& rherbe deiTéchée ne follicice 
.pas les fecaurs du pluvieux Jupiter; la 
jeunelfe Egyptienne » inftruite dans les 
myRèces religieux du bœuf de Memphis^ 
célèbre tes bienfaits » & ca fais» ^infi 
qu'Oiiris, le fujet de feç hymnes Se lobjcc 
de fa reconnoifTance. Ofiris fut le premier ' 
q^ui d'une main indullrieufe, façonna une 
cnarrue > & qui ^ avec le courre 3 edaya de 
fe rendre la terre favorable* il fuole pre« 
mier ^ui lui confia les femencesdes plan- 
tes, & qui cueillit dos fruits fur des ar- 
bres inconnus (&) avant lui. 11 apprit 
coaime on peut foutenir la vigne » encore 

{*eune<» par des échalars^^il enfeigna 
'ufage de la faulx pour couper Tberbç des 
prés. Ce fut la première fois que lagrapi- 
pe, venue à fa maturités foulée par des 
V hommes ruftiques, exprima pour OHris 
fon jus agréable. Da»s la joie qju'infpira 



r 

(i) Inconnus, p^cc ^Qe la culture donne des 
c(gtct% ueuvcllcs. 

cette 
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cette liqueur , on apprit» par le chant » d 
donner à la voix différences inflexions » & 
à plier les membres da corps , tout inha.- 
biles qu'ils étoienc , i des mouvemens 
réglés & cadencés i ainfi le laboureur, fa«« 
ligué d'an long travail , trouva dans les 
dons de Baccbus un remède â fes peines* 
Le vin procure du foulagement à un in- 
fortuné , quoiqu'une cruelle chaîne re- 
fonne au tour de fes jambes. 

Ofîris, on ne vous voit point entouré 
des noirs chagrins ni des/triftes foucis; 
mais 9 avec un vifage riante vous menez à 
votre fuite le chant, la danfe, Tamour 
galant & volage : des fleurs diverfes cou-» 
tonnent avec le lierre votre front toujours 
ferein ; on vous voir avec une robe couleur 
de fafran , qui fe répand av^ecgxace (ur vos 
pieds délicats; vos habits font peints de 
h pourpre de Tyr ; vous aimez i enten* 
dre le doux fon de la flûte , ëc dans la cé« 
lébration de vos myftères , on n'oublie 
point les petites corbeilles : Venez» aima« 
ble Ofiris, & les tempes arrofés de vin , 
faites, en l'honneur de Genius, naître^ 
par votre prcfence , des danfes & des feux* 
Que fes cheveux foient parfumés d'eflfen- 
ces précieufes ; que fa tête & fon col foient 
ornés de guirlandes ^ oifrez* vous aujouc^ 

//. rai. c 
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d'hui fous cette parare , je ferai brûler en 
votre honneur de Tencens, & je vous of- 
frirai des gâteaux faits de miel de Mopfe. 
Pour vous 9 Medak) mes vœux font que 
votre poUérité » devenue nombreufe » 
ajoure encore » par fes aâions , â la gloire 
de ion auteur. Puiniex- vous» arrivé à une 
heureufe vieillelîe, vous voir environné 
daimables enfans qui s'emprefiem de 
vous marquer leurs refpedsl Les chemins 

3 ni conduifent de Tufculanum à cet en- 
roir^ qui eft l'ancien domaine de la ville 
^'Albe» feront long-tems des témoigna- 
ges fenf bles de votre magnificence y car 
ceft par vos foins & par vos large^es 
qu'ont été ralTemblés tous les matériaux 
qui en aCIurent ^ avec beaucoup d'art » la 
durée & la folidité. Le laboureur chaa« 
tera vos louanges., lorfque fur le foir» re- 
venant de la ville, il fera fa route com- 
œodémeni: & fans fatigue. O fortuné 
jour, qu'on doit encore long-tems célé- 
brer, revenez toujours plus brillant! 



L'explication du mot de U première 
énigme du premier voiume du mois de 
Janvier 1773 , cft Moulin (à vent); ce- 
lui de la féconde ed la Chandciicj celui de 
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la troisième fit la Plume, Le mot du pre- 
mier logogryphe eft Héliotrope , ou fe 
trouvent pie , pôle , Loth , £7«, Loire , 
porto^ Ortie , /><wV« , , trio , or^poeUp 
port , , celui du fécond eft Ri' 

ficxion , où l'on trouve Ré^ Elie , Félix , 
fipriny Flore , £o/<î , iîoi, Reine , Noël, 
Eloi , Noé, Lin , i^, , or ,fcr ^ œil , 
/io/» , exiL , ««^r , io , oi< , filer , /«i & 
yo/,- celui du ttoiûètne «ft Porte ^ oùjfc 
trouve 




ÉNIGME. 

EcouTiz-MOi , beau fcxc d'alentour ; 
Plaire à vos yeu^eft le bat oii f'afpire: 
Ma Tic eft courte, & dans le même jour 
• Je nais , je croîs , je vieillis ^ j expire. 

Pour êrre bien, il faut ^«e je fois frais; 
Qu oQ me choiiiile une couleur brillance; 
*Iais quelquefois , quoique fort laid , je plais^ 
Ecc'eft feloii la main qui me préfcnte. 

C eft dans .les prés que le berger me pren^j 

Mais que je fuis différent à la ville I 
Ûi je deviens , chez Tamant opulent , 
Uttte-de change j & j en fuis plus utila. 
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le bel efptic mec la plume à !a main , 
Rime des mocs poui mefaireparoicic} 
Mais je retourne à mon premier defttn ; 
lire même jour me voie mour ir & naîrie. 

Par Af. Rangîtr. 



AUTRE. 

o N trouve en moi , leâéot , on être fiagiilUr* 
Quelque fois je fuis maie Se quelquefois femelle : 
On craiuc , ou baie Mondeur comme Mademoir 
Telle $ 

Tous deux plaifenc pourtanc ^ mais eo particu- 
lier. . 

Je t^tnqui^te , ami$ mats creofe ta cervelle^ 
£c £uis de poiucea point ma peinture fîdelle^ 
Monficur e(l enjoué » malin » vif, étourdi y 
Mais tout cela n'eft rien ^ ou pure bagatelle. 
Tu le connoitras mieux au it\x\ traie de hardi ^ 
Au moins fi Ton en croit un fore )ufte proverbe» 
. Qui dit. « • mais tai(oiis*nou$ i c'eft un fcrpcnt^naa 

rherbe, . 

Et j'allois le montrer. Sous rafpca^mipiii 

Je ne le c^de pas au genre mafculin» 

Sitôt que je fuis née, on me cherche, on fc hâcc^; 

£c ^ raa& c^amiuci: ma taille ou ma blancheur n 
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Chacun ^ des yeux , des mains , & me voit & me 

tâce > 

Ma jeunefn: me Taut un û frivole bonneun - 
Mais » par ma fœur , biencoc je me vois éclipfée : 
Cependant (quoiqu alors je fois prefcju oublicç ) 
Sommes-notts dos à* dos cette (uivante & m6i2 
Nous devenons uu tout iuféparable en foi* 
linfin , par-toat fe monde exilée &c perdue , . 
.Je vais chercberibrtane an milieu de la tuc% . 



AUTRE. 

JTe fuis rond & de forme ovale : 

Ma blahcbeur égale le lis 3 ' 

Souvent d un morceau Ton mVvate^; 
Et, d'autrês fois, on en fait plus de dix. 
Ma mére cft grade', & je fuis Aaigre ; ^ 

Elle ne mt fait qu'en chantant 

Mais alors fa voix aflez aigre, - 
. Annonce Ton enfanteiAenr. 

Suis* je fait \ elle ài'abandonne. * ' ' 

Sa tcndrellc eft bientôt à bout.'^ C 
Pris dans Tinftant, fans que rien m'àflaifonne , 

Je ne flatte pas trop le goûr. 
En vieilli/îant, j'acquiers une couronne 

Qui me fait méprifec par-tout. 

Deux couleurs font ma coniiftance. 
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Quand oa décroît moo exUlcnce , 
L on feroi: de mon cuir un miliici de morceauzt 
Ce coir entier , quoique nés- mince , 
l^arva qu ca Ton fens on le pince» 
Porccroit les plus lourds fardeaux» 
Je reipire fans ouverture ; 
Mon habi( cft fait fans coûcure ^ 
£c ma chemife efl: d'un lin cianfparcnc j 
fait ians coûtore égalenaenn 
Je iuis formé de ma nature 
Sans os 9 fans nerfs » fans chevelure $ ' 
lUlais un moteur ^ qu'en moi Ton ^encontre à pro* 
pos, 

Produit des nerfs » du fang j des mufctes & des os. 

jiSu , comme du tems d'Otide , 

Mon Tcncre eft toujours liquide ; 

Mais , dès que mon corps reûenc 

L*eâtt de certain élément » 

Tout aulfi-toc il fç condenfc » 

Et prend certaine confiftance. 

Par mon nom les êtres divers 

Sont ex|iïans dans T Univers } 
Et fans mon nom , dans la machine ronde j 
- On ne peupleroit pas le monde. 
Occupe donc» leâcur j à lexplicatiom 

Ta vafte imagination 5 
Mais , en fouillant dans ce fombre grimoire , 
Si ta ms prends 9 fouvicns-toi qu'il faut boire. 

Par M. 5* 5. , âvocat de Lyon^ 
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LOGOGRYPHE. 



LUS d'une fois je fus funcftc 
Au guerrier le plus valeureux : 
Coupe ma queue , Se du leftc 
Amufç^toi fi tu veux* 

Par M. le Marquis d€ 

â Nantesm 



Grande petit , large , étroit ou longs 
B*argent» de bois^ decuivie» oud*atgillcou dt 
verre 9 • 

Que t'importent ^ leâeur^ ma forme 4c ma ma» 
tière,* 
PoQtva qu*à ton utilité 
Serve bien ma capacité } 
Des genres mon nom vague appartient à la elaife» 
lais f«ue , par plaifir » à mon corps , voltc face 
Des pt eds en remontant au chef ^ 





AUTRE. 




ut je fois ovale 00 bien rond^ 



C u 
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MERCURE DE FRANCE^ 

Quelle ffiétanorphofc étrange ! 
Te deviens des gourmands ie patron & le ebef; 
Qui , peuL un dîner minoe 8c bref ^ 
fie un exrra V agant échange. 
Quel aîné poflefleur de fief 

a 

De nos jours le brocante à ce prix & le mangie t 

Par un Anonyme Limoufin» 



AUTRE. 

H me fait alTez trifte mine ^ 
Quoique les dons que je delliiie^ 
rxeooem leur f(»urce daus mon cceur* 
£t de mon (orc on peut conclure 
Que ^ qui faic rendre avec ufur^ 
Ne fut jamais en bonne odeur* 
J'en ai déjà trop dit fans doute , 
Ixâeur » & tu me reconnois l 
K'importe, un rien peut ce mecue en déroute : 
Vois- moi donc fous de nouveaux traits* 
Tantôc je fuis reptile méptifable , 
Tantôt erptic fublime & créateur j 
Itifégsdt & ranime le coeur 
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là , je le flétris & Taccable i 

Ici nis noirceur eft notable^ 

Là 9 féblottis par ma blancheur s 

Taotocmon feio porte lorage^ 

Tantôt j'annonce la gaicé j 

Ici j'ai ; pour mon appanage , 

Une fupréfiie autorité s 

Là, certaine fatalité 

Kéduit mon fort à lefclavage } 

Ici , je fuis gage de fureté j 

Là. je ne cherche qu à furptcndre ; 
Ici y fans voix je fais me faire entendre , 
lÀ, dans ma voix gît mon habileté : ' 

Voilà yle^earj biendu myliére» 

Adais^ pour débrouiller ce cahos , 

Ne vas pas me rompre en viûèrc 

£t te roidir mai- à- propos: 

Je ne montre mon fa voir faire 

Qu'à ceux qui me toqrnentIedo$# 

Par M. R^'^ y de l* Aquitaine , doyen ' 
dis de de Limoges. 

C7 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

* Traité de PJucarque ^yiir la manîln dt 
dîfcerncr un ûattcur d'avu un ami ^ & 
le Banquet des fept Sages ; dt'alogue du 
même auceuc > tevu &c coaigé (ur des 
uianufcrits de la bibliothèque du Roi) 
avec une verfion françaife & des notes. 
A Paris, de Timprirnecie royale ; 1 772; 
& fe trouve chez Pauckoucke>hbraiie> 
rue des Poitevins* 

£ N faifant réimprimer à parc ces deux 
ouvrages de Plu(arque> M. da Theil» 
déjà connu par une traduction des Coc-* 
phores 9 tragédie d'Efchyle» dont nous 
avons rendu coo^pce lorfquelle parut ^ ! 
s'eft uniquement propofé de répondre au 
vœtt de plufieurs favans^qui ont para de- 
Êter qu'op donnât féparémenc quelques 
^aités de ce judicieux écrivain. 

Ce vœa eft d autant plas [ufte » qae la 
traduâ:ion d'Aœyot ^ trop fou vent ioâ« | 
dèîe 5 & , d'autres fois, afTvZ fcrupuleufe- j 
ment exaâe pour lai(rer fubfifter la ion- | 
gueur des phrafes de PJucarqae^ furchar- . 

^ Ctt Article & U fuivêiu faiu de M. de la 
Harpe. " ^ 
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gées d'idées accelToires ^ & de raifonoe' 
mens donc la <:haine femble eue intec--» 
rompue ) fait perdre aux amateurs de \z 
vraie philoropiiie une partie du plaiûc 
u'ils devraieni trouver dans la leâure 
es œuvres morales. 
Le nouveau traduûeur a eflajé de le« 
ver ces obftacles» & de mettre Plutarcjue 
à ia portée des leâeurs les moins atten-» 
tifs. Le choix qu il a fait du traité fur la 
manière de difccrntr un fiatuur d'avec un 
ami y eft joftifié par leilime particulière 
* que Us gens de lettres ont toujours faite 
de cet ouvrage. Non- feulement la rao» 
raie la plus pure y eft écablie fur les rai-^ 
fonnemens les plus folides ; mais les 
moindres nuances des paflions qui agU 
tent le cœur humain» y font faifies avec 
une extrême fineire,& prcfentces avec une 
vérité frappante. Il n'eft guères poffible 
de donner un extrait de ce traité : lesou-^ 
vrages de raifonnement perdent trop par 
le retranchement d'une feule phrafe ; 8c 
dans celui* ci fur - tout , les parties font 
tellement liées enfemble, & G dépendan- 
tes Tune de laatre , qu il eft même diffi- 
cile d'en détacher quelques morceaux 
pour faire connaître la manière du tra- 
duâeur. Mous etfayerons néanmoins dù 
tranfcûre quelques-uns des articles qui 
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60 MERCURE DE FRANCE, 
nous onc pacu pouvoir être plus aifémedt 

féparcsQU tout. 

Après avoir infifté fur le 'danger des 
louanges qui donnent àu vice lenocn dé 
la vertu , Plucarque expole les différentes 
adrelTcs du flatteur à déguifer fes éloges. 

^ li faut donc principalement fe garder 
» des éloges du flaueur : lui même le 
H faÎT bien; car,rou jours habile à prévenir 
\ n le foupçoQ, s'il yfe fe donner carrière, 

c'efl: vis à vis d'un foc ou d'un riche 
» imbécille. . • • Mais â quelqu'un plus 
I» avifé , qu il voit en garde fur cet arti- 
n cle, il ne préfente point dire(5lemenc la 
j> louange; il l'amène par de longs dé- 
j# tours, & s apptoche infeniiblemeat de 
»> l'animal récif qu'il veut carelfer pour 
9> eflrayerderappri^oifer, Tahtôr^comfne 
s* un orateur , employant la profopopée , 
M ii met vos louanges dans la bouche 
»> d'autrui» & vous dit quavec piailir il 
>f a rencontré des étrangers , des gens de 
99 mérite qui parloiènt de vous avec au- 
H rant de refpetl: que d'admiration. Tan- 
» tôt feignant de vous rapporter une lé- 
M gère calomnie^ qu'il aura lui même io« 
Il ventre tout exprès, il vient avec ero*- 
$1 prelL^ment vous demander s'il eft vrai 

j> que vous ayez fait telle chofe,ou l ayez 
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SI dire; & lorfque votis vous en défendez^ 

» comme il eft naturel , il parc delà pour 
n fe répandre en éîo?es : En effet ctois 
9» étonné que vous euffîei dit du mal d'uti 
w ami ^ vous qui n'en dites point d'un en* 
9Ê nemi ; que vous eu (fi fait tort à queU 
»» qu^un , vous qui donne ^ du votre Jifaci^ 
H lemcnt^ Un autre, i Texemple des pela- 
» très qui renforcent un effet de lumière 
9» par des ombres rapprochées > nourrira . 

les vices , fnns qu'on le fâche , en af- 
» fedfcant de blâmer , de méprifer , de 
91 calomnier ^ de ridiculifer les vertus 
^ contraires. Devant l*homme débauché, 
19 méchant, avide, qui Cacrifie tout à fa 
99 fortune, il traitera la f i^elTe de fortife, 
» la modérrition & la juftice de foiblcflTe 
9 & d'incapacicé. Vis^â vis de Tindolenr, 

> du pareHeux qui fuit les aff ûtes , il ne 
I rougira point d'appeler les foins du 

> |^ouvernemenr,une intrigue fatiguante, 
1 & l'amour de la gloire, une ftérile va- 
9 niré: pour plaire au Rhéteur, il rabaif- 
19 fera le philofophe & réufTira près des 
•9 femme*; galantes, en accufanr Tépoufe 

•9 fage & fidèle d'être infenâbie & faa- 
•9 vage. »9 

Ailleurs un des moyens qu'il indique 

pouc démafquer le flatteur quand il vear 
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paraître uûr de franchife , & nous re- 
prendre , comme ferait un ami véritable^ 
ceil J examiner il cecce franchiCe ne parce 
point à fauXyc'e(l-â dire fur un défaut con-' 
traire à celui que nous avons. Ce qui 
91 devient dangereux pour ceux qui ne 
font point fut leurs gardes, c'eft lorf- 
li qu'on ofe les accuferdes paillons & des 
» vices Contran es à ceux qu'ils ont » cum* 
99 me cet Himérien qui reprochoir au ri* 
I» che d Âchènes le moins généreux Hc le 
*j plus intérefTcjfa négligcnce&faprodiga* 
s» licé capable de le ruiner avec fes enfans; 
n iocfqu on reprend avec une efpèce d'ai« 
» greur les prodigues &c les diflipatcurs 
I» de leur patrimoine , comme Titus Pe- 
9» tronius reprenait Néron ^ lorfqu'à des 
9t Princes féroces ôc cruels envers leurs 
91 fujetSyOn confeille de moins écouter 
99 une douceur exceiiive» une clémence 
9i audi déplacée que mal entendoe. Il en 
99 eft de mêrae^d devant an homme fim-- 
99 pie ôc fans fineffe-, on afFedle de crain- 
99 dre fa malice ôc de s'en défier » Ci lorf« 
99 qu'un envieux , toujours prêt d'ailleurs 
99 à médire & à blâmer , fe trouve forcé 
99 dans un moment de louer quelqu'un de 
» célèbre, on le contredit, on lentreprend 
n fur le défaut qu il a de tout louer : Fou^ 
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if vollÀ , louant à tout propos des gens fans 
n valeur ; car enfin queji- ce donc que cet 
•» homme ? qu'a-t il fait , qu'a-t il dit de /i 
9» l^cau ? C ed fur-(out dans les atiaires de 
9i cœur qu'on attaque Se qu'on enflamme 
» ceux que l'on cherche â flatter. Les voir- 
n on fe brouiller avec un frère, méprifer 
M une famille , outrager une époufe , loin 
M de les ramener & de les rappeler à eux- 
99 mêmes, on les anime davantage. C cji 
» ne pas fe fentir ; c\fl votre faute , par 
,»» vos coinplaifanus éternelles & votre fou* 
9$ miffion. Ont-ils un mouvement de co*» 
it 1ère & de jalouHe. contre une courtifan* 
w ne , une maîtrefTc aimée ? aufîi tôt, avec 
9» on noble courage , pQur titt)$er un feo 
3» trop ardent, on lajultiâei on accufe Ta* 
7i% manc daimer faiblement , d'en agir 
s» d'une manière indigne & trop dure : 
M Uingrat ^ aprïs tant de baifers ! Ainû 
i> lorfqu'Anroine amoureux biùlait pour 
n Cléopâtre , on rafTuroic de Tamonr de 
cette Egyptienne, qu'il ne payait, di- 
w fait-onjque de mépris & d'infenfibilitCt 
9» ElU abandonne un vajie royaume , re-^ 
u nonce aux plaifirs de fa cour , & , pf^ur 
»> vous fuivrt dans un camp , laifj'e flétrir 
»> fes appas & fa réputation : mais vous 
, » ave:^ un oseur que rien rie pçut charmer ^ 
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&VOUS méprifei fa douleur. Vo\\à com- 
» me leTriunivir daccé feccècemenc d êue 
>i acculé d'injuftice, plus content d*êire 
n blâmé , qu'il ne Teûc été d'être a pprou- 
a» vé» était 9 fans le (avoir, perveiti par 
» celui mcme qui parailfait ravercir de 
»> Tes torts. Une telle franchife reffembk 

auxmorfures padionnées des femmes » 
>f dont Timpreffion qui paraît douîou^ 
t> reafe, ne fait qu'enflammer IWdeoc 
9» qui nous porte au plaifir^ &c bien qu'elle 
j> dût être le contre poifun de la flatterie , 
99 elle donne aux médians le moyen de 

flatter davantage. Âinfî le vin , quoiqu'il 
» foit par lui-même un antidote contre 
99 la ciguc, ne fert néanmoins , lorfqu on 
» le mèlù avec ce puifoii , qu'à le rendre 
» plus efficace & plus fûr^ en lui commii'* 
Il niquanc uu feu quUe porte rapidemenc 
>i jufqu'au cœur, o 

A la fuite de ce traité aufli inrére(fanc 
qu'utile ^ fe trouvent des recherches fur Us 
Parajites & Us jlatuurs propjement dits 
€hei les Grecs. L auteur» en publiant ces 
recherches qu'il annonce comme un léger 
échantillofî du tableau scnéral de la vie 
privée des Athéniens > q^'il fe propofe de 
donner un jour auPubUc , femble n'avoir 

eu d'autre but ^ue declaircir an.paflage 
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dans lequel Plucarque confond le parafice 
avec le flatteur. Mais il a fait en même- 
tetns la peinture des mœurs & du carac* 
tère de ceux que les Grecs déiignaieitt par 
Tun ou par l'autre de ces noms. Après 
avoir donné récyipoiogie du mot Parajuc 
& moinré que ce nom prodigué daus la 
fuite aux plus vils des hommes , furlong- 
tems refpedlable & facré » il explique 
comment les Grecs le confondirem iu- 
feniiblement avec celui de fiatttur. W rap- 
porte enfuite un grand nombre de traits 
ou plaifans ou boutFons>qui peignent ces 
hommes méprifables^dont Tunique em« 
ploi était de chercher à vivre aux dépens 
d autrui, & de mériter, à force de baflelles^ 
d être admis à la table des riches. 

Ce traité e(t terminé par un hymne qui 
fut chanté en Thonneur de Démetrius 
Poliorcète 5 lorfqu'il entra dans AthèneSii 
On ne lira point fans indignation ce mo« 
nament de la flarrerie des Athéniens; èc 
les admirateurs de ce peuple célèbre ver«- 
ront avec douleur combien la poftcrité 
des vainqueurs de Marathon de Salami* 
neavoit dégénéré. Cette pièce eft traduite 
en vers français, ainfi que les fragmens 
des difFérens poètes qui fe trouvent cités 
foie dans le texte > foie daus les remarques» 
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Non que le traduâeur j comme il le âtc 
lui-même dans fou avertilTement, pré- 
tende au calenr de la pociie^mais il a voulu 
donner à fa cradaâion ce rapport de plus 
avec le texte ^ & certainement on doit lui 
favoir gré de la hdélicé avec laquelle il a 
toujours exprimé le fens & la penfée » 
quelquefois même le mot de 1 auteuc 
Grec. 

LcBanquct des fipt Sages eft le derniec 
morceau du reçue)! celui qui annonce 
le plus de travail de h part de réditeur» 
Le Riand nombre de fautes & de lacunes 
qui fe rencontrent dans les textes impri- 
mé$,en avaient Jufqu ici rendj) la leâure 
extrêmement fatiguante \ ttgis manufcrits 
de la bibilothc.jjue du Roi ont fourni de 
quoi lipaier^en pluûeurs endroits^rinjure 
des teuis« Mais pour fentir le prix des 
variantes que Téditeor a tirées de ces ma«* 
oufcrits^ il faut abfoliitnent comparer le 
texte qu'il publie,ayec les éditions précé- 
dentes. Les notes qu'il a jointes à la tra« 
dudion , & qui font en affez grand nom'- 
brc, ne doivent point paraître fupetflnes, 
a caufe du foin qu il a pris d'y rappeler 
lesparticuliaritésles moins connuesi coo* 
cernant les peffonnages célèbres que* 
Plurarque fuppofe taûemblés cbezPéliaii- 
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dre. Ce dialogue â piis fon nom du feftiii 
que lear donna le tyran de Corynche> & 
condcnc le récit de difFérens propos qui 
furent ;pnus pendant le repas. Nous nous 
bornerons à citer quelques unes des répon«- 
fes qui nous ont paru les plus dignes des 
fages 3 dans la bouche de qui Plucatque 
les a tnifes. 

«« Amafîs ( c'eft Niloxene qui parle à 
m Thalès ) , Amafîs rend juftice à vos 
Si lumières mais on vous a fait 

I» palTer auprès de lui pour Tennemi des 
» Rois » en kii rapportant pluûears mots 
>9 injurieux que vous avez dits fur les 
n tyrans, ^ comme par exemple lorfque 
M Tionien Molpagore vous demanda ce 
»> qui vous paroîtroic le plus étonnant 
^ dans la vie , & que vous répondires 
n de voir vieillir un tyran : oubien encore 
n lorfqu'en un feftin oii Ton parloit du 

M naturel des animaux ^ vous dites que 



NB. Il faut obferver ici , comme le tradaâevr 

en avertit dans une note , que par le mot Tufuwùç^ 

3ue ne peut erre rendu en français que par celui 
^Tyrntt, les Grecs entendaient , non pas feule^ 
ment un Prince injufte & cruel, mais en général 
tout homme qui s'écaic emparé de Tautorité mo« 
narcbiqac dans un état libre , fans qn'clle lui fit 
légitimement acquife, par le droit de fucccffita 
•ud'élcâiouy qui feul caraâétifait iaroyauié» 
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>> le plus méchant des animaux fauvages^ 
n éioie le tyran , & des animaux domeJU-^ 
$f ques y le jiaiuur. Les Rois » je le fais , 
» afFedlent d'être âbfoiumoK didingués 
#» des lyrans; coorefois ils nencendenc 
i> qu'avec peine de feœblables réponfes; 
w quant à ce dernier moiy ( répliqua 
Si Thalès ) f il cft de Picracus 5 qui le 
» dit un jour en plaifantant à Mylllle« 
» Pour Tautre , j'avois parlé d'un pilote ^ 
^ & non pas d'un tyrap^ Cependant puif-f 
t> qu'on a changé ma réponfe, je dirai 
n comme ce jeune honime 3 qui n'en 
>9 voulant qu'à fun chien^avoir par hazard 
^ frappé fa belle-n-ère > le coup nc(l pas 
o perdu. . ... 

Quelques pages plus bas » la queflion 
quelle eft la plus grande gloire d'un Roit 
ayant été propofée « « je penfe» dit Btas , 
n que c'eft à obéir U premier aux loix 
» fa patrie. Anacharfis ,.^^/r« plus fuge 
n que les autres. Picracus » de mériter que 
99 Jes fujets ne craignent rien de lui , cra f 
. 9j gneni tout pour lut. ' 

Ailleurs on den)ande quelle eft la 
meilleure Démocratie. Celle^ ditSuIon^ 
it où tous les citoyens pourfuivent & punîf* 
ti fent les injujlices ^ quoiqu elles ne leur 
H foient point p^rfonnUles ^ avec la même 
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H ardeur qut ceux qui Us éprouvent.Th^ïts^ 
j> celle ou on ne voit point de citoyens trop 
u riches 9 ou trop pauvres. Anacharfîs, 
» celle où tout Le rejîe étant égal , le vicê 
jj & la vertu peuvent feuls décida dts rangs. 
M Ciéobulc , celle où on craint le hlâme » 
« encore plus que la loi. Cbilon ^ celle où 
iù on écoute beaucoup les loix & fort peu 
n les orateurs. 

Quoique cet extrait foie peut être déjà 
trop long, nous tcipporcerons encore ua 
ariicle remarquable par la précifion & 
la juflefie. Ainafis avoit proppfé au Roi 
d'Lthiopie ces queftions : qu*y a-t il de 
plus vieux ^ de plus .beau; de plus grand; 
de plus fage j de plus commun; de plus 
wile ; de plus nuifible ; de plus fort ; de 
plus facile ? Voici les réponfes que 
Thalès fubfticaa à celles du Roi d'Ethio- 
pie, dont Ama(îs n'avoir pas été fatis- 
fair* .> Qu'y a t il de plus vieux? Dieu; 
» car il eft incréc. De plus grand ? L ef- 
« pace ; car il contient tout le refte. De 
» plus beau? Le monde ; car tout ce qui 
n eft bien ordonné en fait paiiie. De 
^ plus fâge ? Le tems ; car il a découvert 
^ ou découvrira tout, De plus commun î 
H Lefpérance ; car elle rcfteâ ceux même 

t» qui n'ont rient Dc^plas utile } La vertu; 
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*> cat elle fait mettre tout à profit. De 
» plus nuifible ? Le vice ; car il corrompt 
M tout ce qa*il touche. De plus fort ? La 
*» nécefliié jcar elle feule eft invincible. 
„ De plus facile ? De fuiVre la naw* 
n te 'y cat le plaiûc mcme laffe quelque- 

Nous ne difons rien de la beauté de 
l'exccation Typographique de cet ouvra, 
ge • il fuffic d'avertir que ce livre fort de 
l'imprimerie Royale. U doit taire beau- 
coup d'honneur au travail & aux con- 
noiflances de M. du Theil , à fon ctudi- 
tien éclairée pat le goût , & à foa talent 
pour édite. 

VAnghmane, ou l'Orpheline léguée, 
comédie en un aûe & en vers libres, 
par M . Saurin de l'Académie Françeife: 
repréfemée devant Sa Majefté, à Fon- 
tainebleau , le jeudi 5 Nov.embre i77»f 
par Ces Comédiens François ordinaues; 
& à Paris » le lundi 1 5 du même mois; 
fuivie d'une épître à un jeune poète qui 
veut renoncer aux Mufes ; chez la V. 

• Dochefae , libraire , rue St Jacques, an- 
delTous de la Fontaine St Benoit, att 
Temple du Gout. 

L'c/prit de contradlillon de Duftefny fat 
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d'abord en oinq aâes , puis en trois, 6c 
fut réduit entin en un ieuL Tel qu'il elt 
aujourd'hui « on le met au nombre nos 
plus jolies pièces. Te lie fera probable- 
ment la deftince de ÏAnglomanc^ com- 
pofc d'abord en trois ades , aujourd'hui 
referré en un feul » & qui a autant de fucr 
ces à la lecture qu'à la reprcfentation. 

Sophie, filie de Pirante « a perdu fou 
père qa*un procès venoit de ruiner. Ce 
Pirante a légué fa fille à Ton ami hrafte , 
& Ta chargé ^ au nomderamitic , du foin 
d'élever & de pourvoir Sophie, iiraiie a 
fait honneur au legs. Sophie > au fonir du 
couvent » a été reçue dans ia maifon de 
fon tuteur. Ce tuteur efl un homme boa 
2c (îngulier : il a des vertus dans Famé Sc 
des travers dans refprit. Son travers le 
plus marqué eft l'Anglomanie. Il s'habille 
d ranglaife, il mange à Tanglaife, il a des 
chevaux anglais , un jardin anglais^ & ne 
fait pas un mord anglais. 

Erafte a pour amt un Monfieur Li(i«i 
mon ) homme fage & refpeâable, & o^i 
n'a point abufé de la philofophie. Damis^ 
neveu de ce Lifimon , a vu Sophie au cûa<- 
vent chez une parente » & en eft devenu 
amoureux. 11 n'a point trouvé de meilleur 

moyen pour s'introduire chez Ëraile^ que 
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de fe donner pour an maître d'anprlois » 
quoiqu'il ne le fâche pas plus qu'Érafte 
lui-même. Il retrouve chez Erafte une 
Finette qu'il a connue chez la Marquife 
d'Eunececre, & lui demande pourquoi 
elle a quitté la Marquife. Finette lui ré- 
pond ; 

Prodigue psr caprice ^ avare par nature » 

Elle cft iinpéncufc & dure ^ 
Ne haie que Ton époux » & n'aime que fes chiens* 
Que (ans cède pour eux il (ut maltraité ^ paile. 
Ccd un mari ; mais moi j'en devins bientôt laâc* 
Un beau jour je quittai Madame , & (es gredins. 

Damis ne manque pas d'intéreiTer Fi«- 
netce à fes vues. Arrive Erafte. 

Pardonnez«moi . fi 

^^^^^^ 

Je me fuis un peu faic atceudre. 
Avec mes ouvriers j'étais dans moti jardin, 
Oïl^ par un changement qui doit peu VOUS far« 
prend te. 

Suivant Tufage ariglais, j'ai voulu ce mati« 
Qu'on fit d'un grand parterre un petit boulingrin } 
jy veux avoir de tout y des valions , des colimes. 
Des prés , une plaine, des bois. 
Une mofquée , un pont chinois , 
Une livière ^ des ruines* 

Damis. 
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Dam I s. 

Iftes avez donc* MoaHear « aa immeafe tettcîa t 

• • • 

E a A S T B. 

Moi l pokit I trois arpens dont Je Moue 
A |adî€ tracé le defleia. 
lOtoTaïKe faâ^a» je prâgète ia ^ôtre* 

Er^fte fe répand en éloges .far les Aci- 
glais j ^ paraît fore conceot de la phyfîo- 
Aomie do jeooe makro qai Te ptéfeoté 
fous ie nom de Blakinore. Il lui trouve 

I air (Tun pcnfcur ^ Ôc fur-tout il veuc pa- 
tier que le beau fexe n'a aucun pouvoir 
fur lui* 

Hem l fuis-jepéaécjraat? & a adoiîrez-YOQS f9L$.,i 
■ 

D A M I 

JftaMUS )e &*admtre^ 

' E K ^ S T E. ' 

Sa cout cas,\ 
Si votre çfprîc jamais n admire, 

II trouvera chez dous ample roatiire à rire* ' 

:. :PiA M.? s. ' 
jamais îen kiff 
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E&ASTE» à paru 
Ob \ cet homme cft biea Anglais t 

Bien bon. 

D A M I s. 

■ • 

On m de touc chez les Français s 
Sachez » Moafieur ^ qtiVn Angleterre , 
00 fe pend qttçli]iieliMi s mais ^oa n jr rt€}a!i> 
Qiais» 

£ R A s T !• 

Ah 1 û dans ce pays j^avais un coia de terre i 

Sophie j prévenue par Finecce , entre 
livec embarras & en rougi (Tant* Daœis 
trouve !e moment de lui dire à Tureille 
quelle le perd, fi elle le découvre. On 
fippQrce leibé pour déjeaiier à Tanglaiie» 
Un moment après on rend â Brade une 
lettre de Londres » écrite en anglais. £lle 
eltd un de Tes amis nommé Milord KoU 
bam. Il la mçr entre les a>ains du jeune 
maicre, & le prie dî*en faire' la ledure en 
français. Le fauz Blakmore nell pas peu 
embraffé de la ficliation ^ il veut s'excufer 
iur jce. que la lettre comieqt peut ctco des 
fecrets : Erafte raffure qu'il ne peuc 
être qaeftton que da mtfiage d'un des 
i^nfans de My lord, filakmoce^ lit en anoiir 
flanc qv,..l<iues mots François fui^lq m*- 
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fiage d'une fil4e« Ëralte Te récrie que fon ^ 
aiDi n*a point de FiiU« Blakmore fc 
reprend &r finit prompremenc ia lettre ». 
en afTuranr que Mylcird Kobbaœ iera 
bienioc à Pari$« 

£ JR, A s T B« 

Ce ii*eft pas «n efpcjé éiîvole 
Que celui-là: fur ma parole^ 

Peu de gens feront de fon goûr. 
"Avons- nous des hommes eo France } 
Des colifichets , & c'eft tout. 

Les précepteurs du monde àLendreont pcis naif-^ 
'Tancse: 

. Ceft^ieux qu'il faut prendre. lc{on« 
Audi je meurs d'impatience 
n ' • D'y voyager» De {MU Nevmi 
Je le verrai ^ ce pays oii Ton penfcé . ' 

Belife, four d'Eraûe, lui répon4 fore 

{enfjémcnr* / 

• \ * » • • 

Mlm fiàrey on pcnfeentbnt pays. ' 
Geltti4à » (elon f oùs.,4'empane fur le nôite, 
, . Mais voyez le 5 & je. vous prédis 
Que w» en te râdcèz meillm juge du vôtre. 

^ On annonce à Eraae an cheval Angloîj 
quil a faic. veair,. & qqi a g?gaé plu» 

. veut 

Dij 

t 
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7^ MERCUR E DE FR ANGE, 
parier qu'il cafleia le col à la l^hilofo* 
phie« ôc prétend qu'il faut à fan frère 
wi cheval tel que celui que le père Ca« 
saye deuiande lau Jdarécbal d'îioquini^ 
court. Erafte va pourtant effkyer fou 
coureur ^ & revient en boîraiit. Bélife 
après s ctre uti peu mpcquée de lui , lui 
parle d'écablir Sophie ; elle a tu dans le 
cœur du prérendu phiiofophe , ^elle s eft 
dpperçue qu'il avoii dugoûc pour fapupil- 
/le , & coniâieeHe tnêmé « le proféc de 
donner un iucceiTeur à trois. maris qu'elle 
a déjà eus» elle voudroit que la foible^fe 
defon frère devançât & juftifiac«n quel- 
que foEte là iiennç. Efaifie diffimuiê fon 
penchant dont il rougit en fecret comme 
eune foibleâeiudigDe.die fa philoiibphie* 
Cependant Belife. Texborte ^:poui£uivLie 
fes projets fur Sophie la jeune pupile 
entr0 , &• le philofophe ne fait trop com« 
ment lui tourner un aveu ; bienior il la 
quitte pçAiB^fertiffec^d'einiia^ £Himi$ 
fai(i^^i;ioftancp#ur V»ir fa maive^ ^ 
lui expliquer les projets de fen amour , 
il fe jetse à fçs pieds ::ËraAe qui «eiMecp) 
l'y furprend , Sophie., trçmble , mais 
Damisfans fe déconcerter^ dit aù ctftéur 
qu'il déclamoit tin morceau .d^Otwaijr 
j^afte veut leriiettd^e > ^ h jèiiâe icaih 
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tre àéhii^ ces vers qui ne. ibn,c Da$ d',0(- 
vai » mais c^ui font ^iharmans* 

Abjurez nnc irilleorrcun ^ 
' Le Ciel à rbumaine nature ' ^ 

Donna la beaoté poor parure , ' 
£c l'amoar pour çonîoiafeur^ ... i , 

D^ns Iç (laiiçff de Ij» uç.^ ... i.: . 
Ceft une goutte d'ambroifie - 
Qu y »f^a la homé des Çicux* ^ ; 

On vous a peine l'amour de crayons odieux j 

Yoyex-le tel quil:eA%«.j;Ii'seft peine daa$.inep 
» * yeux. , 

Ils yousAiifeac : je V:Ous,a4oie^^ • * 

. Mon cœur voa$ le dit eacox micttz» 

. I ^ z 

Erafte .sexMÛç fur U.méâcc <1« ^u>- 
teurs Anglais. ' . . 

Avons- nous un poëce à Pope comparable î 
Depuis qu'il a prouvé qu'ici bas tout cft bicn^ 
Je verrats ^0uc -aJk^ au diable , 
Que je croirois ^uil n'eu cft rien, 

c 

I 

Sophie veut fairt? qn. tour d« jardîn ; 
Ecaâe y envqye Damis avec elle , poùc 
concinuer la leçon : fi cependant ceiSi 
contrario» trop Damis, il ofFce de l'eii- 
trecenic y le faux Ansloiç répoud fore 
plaifammenc : ■ 

Le devoir avant tout, & le plailîr aftrès. 

D 111 
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Ou entend une voiture ; c'eft Lifimott 
<\m arrive : Brade le reçoit comme fon 
maître & fon guide \ il lui confie le projet 
qa'il a de quitter fa charge de magiftra- 
ture , Lidmon s'y oppofe avec force* 

I é 

Qtittttr Qo pofte Qttle àla Coctété^ 
Ceft être déierccur^ nea fias p hilofophe. 

• .«••••* 

A la phU«fopliie on im^ate VOS torts. 

E X A S T E. - 

Eft ce ma faute, à moi , s'il a cft point de butors 
Doiu la plamc aujouid koi comte elle ne a'Merce ? 

* Lis I. MON D. 
Oui , c eft par vos pareils » par vous (je le main* 

tiens ) 

Que larphiiofophte eft en butte anz oatt^^es» . 

Semblables aux £ufopéens 
Qui fournificoc, cont;:e eux., de la poudre aux 
Sauvages , . 

Vous doQuez des armes aux fotsj 

De vos travers ils (c prévalent , 

vAvecempbareils les écalenCt 
EcpenCent tout au moins devenir les égaux 
Des hommes éminens que fans ccHe ils rayaient* 

\ * * E R' A s T £. 

Ne fut- il pas toujoucjS 4cs (ots & des méçhans^ 
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Enoemis nés de la philorophie ? 
Bc learsaraits n'ont- ils pas pourluifi àt wai 
tcms 

le talcnc (}u'on admire & qui les httmilie l 

Lifimon rappelle Erade aux devoirs àt 

la véricable philofophie. 

t • • * 

Combattez » décraifez Thydre de la chicane J 
Yeillex pour Torphelin, fecourez Tmapcenc^ 
Kendez (or-coot ao faible ane prompte jnfticc } 
, Qn^auz yeux delà beauté » ()a*à la voix du puiC- 

fant 

La balance jamais dans vos mains^ ne AichU&u 

Aux devoirs d'un (l noble emploi 
* Immolez ?os plaifirs » immolez •VOUS VO08*mâllMr# 
Sachez qo'on ne s'élève à la gloire i uprcmc 

Qu'autant qu'on ne vie pas pour foi. 
Tons piibrez encor ponr fingnlier , peat*étrè } 
MaiSt moncber amiycioyez^moi^ 
Ccft ainil qu'il eft beau de Técre. 

• Erafte Te rend \ il parte i Ton ami du 
pencbaoc qu'il a pour Sophie, & lut en 
parle en ccemblanc , Lifimou l'approuve 
& ajouce que d'après cet arrangement , 
il renonce au projet qu'il avoir de propo- 
fer fon neveu pour Sophie. Erafle crainc 
qu'on ne parle beaucoup de ce mariage • 

Di/ 
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So MERCURE DE FRANCÉi 
Zc parmi ceux de fes amis qui en feront 
éionais, il comme Mylotd Kobbam ^ 
donr il vient de re<^evoir des nouvelles, 
fou fils , die - il , vient d epoisfer une 
xiclie béiitiere.LKîmoo fe cécrite âcii>u- 
tient que ce fils eft mort, qu'il en a. ;eçu 
la nouvelle pat une lettre datée da vingt, 
c'ed la date de la lettre adreflée à Ërafie, 
il veut voif celle qu'bn écrit à Lifimon » 
il recoooeîc Téaicuce .di& Mjilord-, êt 
Lifimon en traduifani la lesttre, acbè«« 
de le défabufer , il fzu fut le champ 
venir Biakmore , &c Lifimoi^ ceçooooîl 
fon neveu. Tout se découvre. JDafûis 
avoue fon amour , Se hïùmoalm apprend 
^'ii avoit MB. rivai ^ Çrafte £3 ùdt 
noître pour ce rival , & veut s'en rappoi* 
ter au cboi».4« iophie.;; i\ bè^ ocdon'iie- 
d'oublier jce qu'elle lui dpit, de ne con« 
fulter quefon-cantiScde prononcer :Sophie 
eriicfoiue à fe faai^er plutôt que d'être 
ingrate , elle donne fa maiu à Euûe qui 
la rend si Damis, Ce dénoueraest beo» 
teux achève le plaifir que donoe aux 
Speâateurs cette jolie Comédie , biea 
intriguée êc bien écrite , d'un effet agréa-< 
ble ,d'un dialogue facile» & en générât 
pleine d'efprit dt de train ftoillans. 
. L'ouvrage eft précédé d'uno dé<ticac» 
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en vers. , que TAu^eur adcefTeâ fa femnie ^ 
cecce piècé^ilpnt ie ton e(t âcnpU & tou^ 
cbanc . ânic aiufi : , 



- Mon corur doit Icmi^auvtl être ; 
J'ai. vil mes beaux ans difparaîrre > 

« 

Et daftsr OQj: rfaqnmie; Ml» tl «v^p d<« 

Regrette , gveç rcfpoir , le booheur échappé^ 
Ceft coi qui im Tas fait conoaicre. 

Des âei)£a.<iç cqo piiacems^ tu iemcs moa déctin 
£1; tu reQds le foir de ma vie * ' 

Mill^fM$pl^aiiigQe;d^ea«i& ' • « ' 

QuAn^'fntjaaiais^baniad^. . . 

La CQcpcdie <;^e TAnglomane eft Ajh 

vie d'une Epîue à un jeune Poëce qui 

veut renoncer aux Muses \ ces vers ren)« 

plis d «n^ pbilojfqplriicî , inçefrçÛT^nçe 

d'idées ju(le$ (Se noUles^ &: d'iaii^ges. po£\« 

tiqueç;, oiit eu une fu^cjpii àjq4*^re piif 

blique de rAcadémie, que nçi^ c^oyors 

rendre un fervice aux ^i|iat<^i^jrs y de mec^ 

rre cette pièce fous I^ur.s yeiiiXt 
« . • • j * • * • • " 

Fa^or i d' A pol lo n ^ ô toi i don t Pol y m n iè 
Eclaira le bcifceau deS taybris dit g^ié , ^* ' ' ' 
Qai dans an vers facile» harmonicui^ flatteur j*^ 

Sais^encbarirjant rôreillc.ihtéïeflcr le cœur. 
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£ft*il vrai » que cédant au dépit qui t'aoime^ 
Abjurant les neuf (crurs ^ & maudiflanc la rime ^ 
Tu laides le champ libre à tes heorens rivani } 
Je Tais que jufquici^ pour prix de tes travaux. 
Couronné par la gloire , attaqué par Tenvie , 
Ce monftcea ^deioA io«ffie \<m^ùmné ta vie» 
' Je ne veux point , Arifle , excufer Les fureur^ , ' 
De ton âge imprudent t'oppo(êr les erreurs , 
£t ^ixe le procès ^ ta mufëindifcrète s 
Quel homme impunément fut & jeune & poëte i 
Mon : mais je te dirai : garde*toi du dépit 5 
Ceft ui\ guide trompeur ; le repentir le fuit. 
Si j doué par le Ciel d*un.talent ordinaire ^ * 
Ta Tanité n'eût pris qu oa etfor»oéméMire, 
Je dirais : tu fais bien i quitte un travail ingrat } 
Il en c(l tems encor , choifis un autre état } 
]fois ce qu*à tant de fourds en Yain Boilean coii« 

feillc}^ * ' 
Mais le frélon doit-il décourager rabeilic ? 
AVat e dé Ton tei&s , cette fille du Ciel » 
P«n>pe le fuc des fleurs , cotnjpore ea paix Cou 

< • -iBicl. • 

la haine a , contre toi » déchaîné la critique ; 
£s» ta donc le premier , qui par ce monftre étique^ 
Dans Athènes^ dansR.omç , & même dans Paris/ 
Ait vti^calomnier mceurs ^fes écrits i > 
Des âgcs-rcaonimés interroge 
Et vois , par tout, l'envie À,ç9té de U gloire > 
D*ua iséh^e ^i|ttot le fatigant éclat 
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Des morwU , nés jaloux , blcfîe Tocil délicat i 
Dans 1^ combe on Thonorc , fie viv^oc on Vofi 

• ^ • prime* 
Lorgufiil du cœur humain nçus vend cher foa 

^ cilinie. 

Il cft beau ^ cependapr^de s*en voir honoré : 
Tu préfères la paix i mais loin du mo;u faci^, . 
G>nQais*ta quelqiie pofcà l'abri desoiages » 
On rhomme aie an bien, pur & des jours fant 
nuages? 

Homère , qui , ferrite en belles fiâions » . « 
Prête un fi riche voile à fes inilruâions p 
Près du trône ou s a(Bed le maUrje du tonnerre ^ 
A placé deux • tonneaux , dont ce dion, fur la 
reire, 

Yerfe à tous les humains le bien avee le mal r 
tes lots font dàiéréas » le partage eft égal : 
Sur les trônes» Tennui prend noblement fa place} 
Le riche a des fens morts avec an coeur de glace : 
Sous r humble toit du pauvre habite la nié. 
Compagne du travail., mère de la gaîté. 
Plaîfirs (impies 8c vrais ^ cceur honnête « e(pri& 
fagc, 

La médiocrité vous reçut en partage. 
La ftupide infolence & Tivrefle de l'or . 
Se Ufent fur le front^du paivenn Mondori^ 
Pour tréfoxs, le. poète eut les dons du génîfr ^ 

Trop latemcoc , peiu-étte » il eut la modcftie» ' 

D v| , 
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Troublé par les revers , enflé par le (accès » 
Sooixtup , prompt & noUk ^ efticofiblc à i*ei€ei» 
Kiea n eft pue ici bas : quaod larr Scia culcare^ 
A leur livrer tes biens , ont forcé la na^ittt^ 
Combica (Uos rhonnneliélasr) ^$»mMX tz^ 
villèuis 

Difpateiic au travail le prix ^efes Aiewsl 
Mille iafcâes, armés d*aaacfomp€foiiMiîç^ 
Souillent les feps <iaclieQ()ui conlblc la vîc^ 
Et dévorent refpoir triftc vif^Mrcn^ 
Faut- il dooc s'étonocr ^ac ïnbxt dà^llw 
Ait (on iriieâe audi qui cherche à le décf uiu i 
L*înipiiiliaace , la himic la xage Jk tmtc , 
De fertiles fans nombre ia&âeQi: ÏHMcom* 
Garde- coi de falir tes écries de leur Doni« 
Méprife^les , Arifte , flc^mets^daQ» U balance 

D an amant dts^ neo£ (fieux^ U aobk indépci»» 
dance } 

Ce tfanquilexéickrityoé^ Jioindlmiaoïidç^i^^ . 
L'étude (ait£xcr ce vieillard fugitif» 
Qui y pour cane de moctcls ^ ii pefamment 
tiaine 

Oii les grands écrivains & de Rome & d Aihcne ; 
rhilofophcs profonds , poëtes , osateurs , 
Sont pour lui' des amis U des co&TeJatcecs s 
Oifrenc à foii elprit 1 elpric de tous tes âgc^ ^ 
Ec, réchauâa«i» du feucîe kars dîvia^ottviagcs» 
Y porteur 4e 4e6r de. l'jmmaixaUrté p. . 
Qui pat des elptits froids > de chimcic traité*, 

< 
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Mobile 4lu kém j rcâorc 4c ^ranck» saoss « 
Elève rhoannc au Ciei (ur des ailes de flamoes^ 
Et; de cttie hMtciir » lui niiKiuic le oéwc 
De ces biens û vamés qu on pourfuif un ^cmpanc 
N41I bien oe vauc» croisrOioi^ les cbacmcs de Vé'^ 

tode» , 

Craia$ de iivrei: loa cœur à cette ioquiéiude » 
Qui^ fans ceile, ici -bas, nous portant à chan- 
ger. 

S'exagère le bien qui nous eft éiraoger , 
Infènfible à celui qui fut notre parcage. • " 
YéU & fais la carnèit o» la gloire t'éngagc« ' 
Aux fureurs de Ico vie « à fes tiiftes damcuss * 
Oppofe ces écrits, le filence & des mœurs. 
Yeux - ru ta brarer mieiTx } Plus habile à neuf 
plaire 

Ofc , en te farpalTaRr , irriter fa colère : 
Que (a rage impniflànte éveille les échos; 
Malheur à récriraiu qu'elle laific en repos ! 
Pans tes nobles écrits qne ta verra refpire i * 
Sois avare d'encens , défends-toi la (atyrc : 
Vis avec tes égaux ;admis auprès des grands , ' 
Refpeâe Thofinne en toi » refpeâe en eux lea; 

rangs i 

Ne rends point à leurs yeux , par fierté , par baf- 
fcrtc, 

Ridicules ou vils les titres de Permelle. 
Tout moud c(l jaloux ^ mais tout auteur ed 
vainj 
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Ëcouffedans ton cceur ce dangereux levain » 
Puis la préfomptian : c*eft alors^tf il s'oublie , 
Qu^oo reat biea quelque fois (aire grâce a\s gé« 
nie; 

Mais , s'il Te rend lui - même un hommage écla** 
tant , 

On refufe à 1 orgueil ce qu on doit au calenc. 

£ioge de Racine avec des notes par M. ae 

* la Harpe. Omnc ttdît punBum. A A mf- 
terdam ; & fe croove à Paris , chez^ 
Lacombe , libraire , rae ChriAine > in^ 
S°. de 98 pages br. j prix , jo f- 

• L'éloge de Racine manquait à la Na* 
tion. Depuis long-cems i'ans doute les 
fuJFtagesde tout le Public éclairé ont juf- 
ciâé ceux de rimatorcel.Defpréanai. 
Doin de Virgile» qui depuis. tant de (iè*. 
des, femble être celui de la poëfîe elle-: 

• même , n'éft pas plus célèbre que le noot 
de Racine. Mais la voix d'aucun patTég>j;- 
. tifte ne s'était rendue l'organe de Vadoal-- 
ration pctblique. On n'avait point encore 
payé 4 fa mémoire le jufte tribut (|ui loi- 
était dû. M. de la Harpe vient de ftm* 
plir le vtBU de la Nation , & le Public & 
le tems^ deuxjugesque nous n'ofoosprc* 
Tenir, lègleronc la place de cet ouyra^e 

t 
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qui néceflairement doit être anjourd'hat 
conceftce. Nous nous contenterons de re« 
marquer que 1 éloge de Racine femblaic 
appartenir , comme de droit, à l'orateur 
donc la plume éloquente nous a peint avec 
tant de fuccès Tame tendre & le génie 
Hexible de Fénelon ; de cet homme y qui 
né avec autant de goût que Racine, 8C 
formé çpmme lui par Tétude de Tantiqui» 
té & de la nature, a donné a la profe fran« 
çaife ces grâces touchantes, ce charme de 
rhatmonie que Racine répandit le pre^ 
mîer clans notre poëiie* 

On pourrait encore préfumer que celui 
qui , dans le premier ade de Warwic, a 
u bien mis en nfage Tare de fondée le dé- 
veloppement d^une fîtuation fur le déve- 
loppemetu d'un caraélère , art qui n a été 
connu que des grands maîtres ] que celui 

Î[ui dansMéUnie femble avoir deviné le 
ecret du ftyle de Racine , était bien cz^ 
pable de détailler avec autant d'intérêc 
que de vérité , les beautés d'Ândromaque^ 
de Britannicns , d'Iphigénie , &c. , Mais, 
i auteur de cet article * s'abfiiendra en« 
Vers Tamitié des louanges les plus mérî- 

téés. Il ofera feulement ceconnaitre dan» 

♦ M* de Se Aagc^ 
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M. de la Haipe un autre (iu^ pouc pro*^ 
noncer Téloge du grand homme qui n ei| 
plus f titre noa moins frécieux que Jif 
vcnuble talent, &:qaî peut-être en e(l 
loreparabie ; c'eft Thommage conftam ôç 
déiintérelTé qu'il n a ceflé de cendrô aa 
grand homcne vivant ^ co^nme s'il avaif 
ceffé de vivre. - 

pour bien appréciei; le mérite de Raci- 
ne, il fallait voir le point d'où il était 
parti., 11 fallait voir ce que la tragédie 
était avant lui , & ce qu'il y a ajouté, fou^ 
tenu de fon feul génie. Telle eft la- mé'- 
4hode qu'a foivie M. de U Harpe > ^ la 
marche naturelle dç fçs idées. Après 
parallèle de ta fcèoe grecque av«c la fcè* 
ne trànçoife, Torateur trace à grande 
traits le génie de Corneille, 

Comeiilé s élevant tOut-è-coUp ait* 
n deifus des déclaiiaateurs barbares qui 
» n*av6iénr encore pris aux Grecs que la 
V> règle des trois u.nitçs , jeta Iç pr^q^iftt 
i> de longs (liions de lurnière datis la mût 
^ qdi couvroit laFrance.Lépreitiiçrilmit 
M de la nobleife dans aorte vçrfiBcaÛpn^ 
w il éleva nptre langue i [9. ha^î^iv 
M fes idées ; il lenrickit de» to^irnar^ 
»9 mâles & vigoureufes qui n'étaient que 
n rexfreffion de {» propre force. Le pre- 
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m mier il coimiik le langage de la vniie 
» grandeur» l'ai^c dfi lier lesir^èocs» la» 
t> de lexpolition &c duxlialogue. 11 purgea 
•le ckéaue îles jeiuc <1« mots & cies poiiv- 
9 tes ridicules, qui (om réioqueace det 
m temps de barbarie. C eft a lui que Ton 
» dut la prentuère uagédie inurefiame 
» qui commeoça U gloire du iheacre Fran<« 
ivçats. Se prépara fa fupcrîorité. Il eut 
» dans Cmoa le mericc^Dique j ufqu'alers# 
st de remplir 1 étendue du drame avei: une 
101 aâion maîeftaeufe U (impie* U pui^fo 
m dans £qu génie les beautés uagiques des 
i»Horaces, les dérails impofar^s de Pom^ 
m pée de Serxoûos^ le cinquième aâ:e 
m Rodoguue > Tua . des plus ^an^s 
9^ tableaux qu>oo'ait jaroats montrés fur le 
m fcène. 11 traça des caraâcres énergiques^ 
M tels que Dom Diégue & le vieil Ho^ 
n race , Emilie & Cornélie ^ des caraâè» 
n res nobles & vertueux , tels que les deux 
i» Frères dans Rodogune, Sévère & Pau^ 
Mt line daosPolyeuâe. Tous ces ditFéc«n6 
m mérites étaient inconnus avant lui , ôc 
« il y a ]elnt des traits d*«ne éloquence 
s» ftapparue^ êc ces mots fublimes , qui 
» s*cchappant d'une arae fortement émue ^ 
» ébranlent furtement k notre « lui don^ 
M neotune plusgran4eidée deiie*mcmet 
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» êc y- lai(!ent un profcmd foo venir de 
n l'homme rare â qui elle aducetce pwf-* 
M fante émotion 

VoiU le langage de i adaittatian la 
plas fentie 6c la mieux énoqcée. Voilà 
va éloge bien complet de tous les genres 
de mérite de ce grand tragique. On n en 
criera pas moins au dérradeur de Cov^ 
neille; & perfonne peac-èrre ne fe té^ 
criera davantage que ceux qui en fecret 
feront le plus de Tavis de l'Auteur. Mais 
on efpère ique le morceaa que Vm vient 
de citer fera une réponfe de fait pour le 
leâeur impartial & éclairé ^ donc on am^» 
bhionne les foâragesa 
' .'L^ peinture du développement que la 
natore opéra dans Tefpric du jeune Ra« 
eine & de la révolution qui dut arriver 
dans fes idées ^ eft d'une vérité frap« 
pame. 

c« Racine s'interrogea dans le (ilence de 
n la réflexion. H vit que des converfa«* 
» tions politiques n'étoient pas la tragé* 
» die. Averti par Ton propre cœur , il vit 
n qu'il falloit la puifer dans le cœur Im'^ 
» main t &c dès ce moment il fencit que 
» la tragédie lui appartenait. 11 conçut 
m que le plus grand befoiii qu'apportent 
»» les fpeâ:iteursau théâtre , le plus grand 
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^ retrouver -dans^ ce qu'ils, voient; que (i 
»> rbomme aime a ècre élevé» il aime en* 
^ core mieux être attendri , peut- être 
19 parce qu il eil plus iûr de fa faiblefle 
f» que de fa vertu; que le fenrimentde 
t^l'ardmiTatton semoufTe Se s affaiblir ai^ 
•3 fément; que les laroies douces qu'elle 
l»»fait répandre quelque fois font en un 
» vOiomeiYt • féchées ) au lieu que la pitié 
H pénètre plus avant dans le cœur , y porté 
9» unt émotion qui croit fans ce^e & que 
n Ton aime à nourrir i fait couler des lar- 
I» mes délicieufes que l'on ne fe^iaflTe 
») point de répandre i & doDt TAutew: * 



i»^and une fois il Ta trouvée. Ces idées 
u furent des traits de lumière pour cette 
ame (î fenfible & Ci féconde, qui^ ea 
D defcendant en elfe- même > y trouvait 
M les mouvemens de toucçs nos paiBons» 
» les fecrets de tous nos penchans. Com* 
» bien un feul priticipe lumineux em- 
bradé par le génie avance en peu de 
» temps fa marche vers la perfeâion ! m 

L'Auteur entre fur Andromaque dans 
les détails les plus intéredans & les mieux 
tttotivést Cette pièce eft à fes yeux d'un 
genre de tragique auili nouveau que fur 
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biimcALe.cole 4'Hâiuiioo&iai paraît f^Y^c 
faifonlaplusécpnnance création du^çniç 
de Racine. Vpici^ coupine il parle» 
, . ^ Où avait on vu avant Racine ce ^ér 
« 0 veloppemont vade & profond des rar 
1^ plis da cœur humain , ce âux Ac reâitf 
n il concinuçL^ £i orag^eux de toutes l«f 
0 padîons qoi peuvent booleverfer qne 
it ame t c$s mpuveinea; rapide .qi)i 
p croifeot con;i (ne des éclairs; ce paif^^^ 
a» fubit des imprécations de ia haine 4 
I» toutes les tendrelTes de l'amoiir ^ de« 
>» cfru(]ons de la joie aux tranfports la 
%> futecur, de Tindiâtérence & da mépris 
fi .a^eâés au .dcrefpoir qui Te répand en 
D plaiBtes & en reproches ; cettè ra^a 
m tantôt (oard^^ cpncenirée» & médir 
99 tant tombas toutes les horreurs des venr 
•» geances ^ tantôt forcenée & jetant 4ef 
éclats terribles? 

La Didon de Virgile , qu'on pqqrrûix 
citer» n'^cft qu t amante abandonnée ; ce 
n'eft point Heriniope. H^i^rmione eft pU^ 
cée fans cefle entre TaflFront de fe voîï 
préférer une rivale» Ve.fpéraïKd d'en 
triompher: elle palTe continuellement de 
la pie â la douleur: elle eft âcre&: vin** 
4icative« Elleordonue le meurtre de Too 
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1< meurtrier* Ce ntfk pas là-Dicion, Cd 
n'eft pas louvragc de Virgile j c*eft celui 
ée Racioe. 

Ce qu'il i>e pue fartouc apprendre d» 
Corneille; ce qu'il porta à un bien plu» 
haut degté d'excellence que lés anciens 9*. 
U ce que lorateur a remarqué avecfoiii,- 
ctil Tare fouvent d'autaht moins fenri 
qu'ii eft plu3 oarisrel » de nuancer les di«» 
verfes palTicins félon la di ver iicé des £exeS| 
(jes'caraâères 6c ndes (îciiatiofiSf 

Il n Qte jamais aux femmes cecre dé« 
»cenfe^ cette modeftie , cette délica-». 
p leflfe ^ ces formes plus doui^es pkis 
»9 rouchaixte& qui dillingiaeni: & embel* 
Il hdent l'exprefllion de toos leors fenfii^ 
mens 9 qui donnent ratu d'intérêt à le\irs 
p plaintes., tant de grâce â leurs doule urs { 
I»* tant ée pouvMr â leurs reproches , ^ 
n qui ne doivent jamais les abandonner^ 
, ^ même dans les momens où elles femr 
«.1>I«QC l6 plus soublier. -Chez lui, I9 
«I courajge d'une femtïie n'eft jamais faf« 
•I tueux ; farcolère li'eft f amais indécâm^ 
m fhenc emportée^ fa gra^ideur n'eft |a^ 
if maisrrop mâle. Voyez Monime,comi? 
i»'t>ien .êlle garde de meûfres avec Miv; 
• rhridate^ lors même qu'elle refufe ab^ 
1^ fplomeiît;|l« ybnk ^ |oi , ^uellç 
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M s'expofe à la vengeance d'on hommè ' I'' 
\i qui n'a j^amais Tu pardonner! Voïez ' 
I» IpbigéBÎe éclaranc en reproches contre 
n one rivale qa elle croit préférée : comme 
9 elle eft loin de pcoficer de lous tes avan« ' 
fi rages qu elle a d^ailleurs fur Eriphilc! • 
0 Comme elle fe garde même de lavilit ' 
1^ en raccufanr! Et combien celte géac* ' 
I» rofué y qui b échappe pas au fpeéfcateur, ^ 
I» la rend plus actendritTance* ' 

Nous nous refufons au plaifir de citer * 
les réflexions de M. de la .Harpe fur le ' 
ftyle de Racine pour paûfer â un mor« ' 
ctauqul interrompe heureufemenc le cours " 
de la difcuflian en s'adreûant à l'tmagt-- ^ 
nation du Le(!ibeur. 

^ Que le génie eft brtllam dans fa naif^ ' 
ft .fance! Quel éclat jettent /es premiers 
99 rayons ! C*e(l Taflre du jour y qui par- 
1» tant des bornes de rhorifon , rnondè 
9$ d'un jet de lumière toute Tétendoe des 
i> cieux. Quel oeil n'eneft pasyéblouî» & ne 
n sVbaiHe pas éomme accablé de la clarté ' 
91 qui LalTaillir? Quél homme »^ témoin ^ 
9» de ce gîsnd réveil îde la nararev n'cfb 
1» pas faiîi de rerpeâ: ôc denthoufiafme^ 
19 Tel eft le premier effet du génie. Mais 
M cette impreffion fi vive 6c û prompre 
If s^Ô^aibiit par d^iis..l4!homaie94:evepa 
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m de fon premier éionneoient , relève la 
vae f & ofe fixer d'un cegatd aueocif 
t» ce que d'abord il o'avoic admiré qu'ea 
p fe profternant. Biencôc ii s accoutume 
»&ç fd familiarife avec i objec de foo 
it rerpeâ:. 11 en vient jufqu^â y chercher 
•n des défaucs , jnfqu'â en fuppofer mêoie. 
,l' Il femble quil aie à fe venger d'unç 
H furprife faite à Ion jugement , ou d'une 
m injure faite à foo amour propre y & le 
» génie a . tout le temps d expier par de 
» longs outrages, ce moment de gloire Sc 
H de, triomphe que ne peut lui refufec 
i> rhumajpité qu il fubjugue en fe mon* 
If {tant. 0 ^ 

Ceft un fpedacle magnifique aux yeux 
de refprit qu'une telle allégorie. Ceft ici 
qaon diftingue Thomme éloquent & feor 
4ble 3.de rép:îvain ordinaire. L'un ne fait 
que dire les chofes » Taiitre les décrie^ 
Jyes peint# 

Npus applaudiffons encore â ceque.dk 
l'Orateur an fuîet de. Bérénice , & furtouc 
au rcfped av^c lequel il s'exprime liât U 
Bérénice de Corneille ; refpeâ: dû au grand 
nooi de i'Âuteur , mais qui ne peut fon« 
dei une prefctipcion contre la vérité. 
/ ce Çomrnent parler de Bérénice y fans 

f j^4cAij;Ac epcoie ceita.çloj^aeace Â 
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ti chante Se fi înèpuiiable , icécce diâîm 

(i là^tibl^ 6Ct, ù oifiiodieafe ^ qui exerce 
im uni d'empire fur les cœurs & fur les 
^ fens^ Combien la Co»r de Louis Xi V f 

cette Cour polie » 4>rillante & volup* 
^ tueufe^ devai;C goucer ce langage en* 
^ cfaantMr quon navaic- point encoft 

enrendji ! beautés à jamais célèbres ^ 
m dont les noms fotif placés dans no^ 
m^tpoire à coté des Héros de ce 
w Hècle fameux 9 cojiit>ien vous deviez 
« aimer Racine I combieti vons deviei^ 

chérir l'éctivain qui paraiilair avoir 
>f étudié fou art dans voire cccur, qui 
M femblaic être dans U fecrec de vos 

foible(ïes» qui vous entrecenoit de vos 
V penchahs , de vo« dodiéurs ^ de vos 

plaifio^s i en vers aa(ii doux que la voix 
^ de la beauté , quand eUe prononce 
tB ràvêtt de la tendrelfe ! ames fenfibies 
If & prefque toujours malheureufes» qui 
» ayez un befoin cotitinuel d'émption & 
W d attendciflement ^ c'eft Racine qui eft 
W votre poëte & qui le fera coujorirsf 
M c'éft lui qui reproduit en vous toutes 
ft^kts impr^^âi^ns dont vous aimez à voii$ 
Il nourrir : ccd lui dont rimagination 
•« répond toujours â vhitre^ qfoi pèuc 

^i^ivte ï]fi£kmtfi ite les mptayemeos , 
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M en remplir Tavidité infaciabie î ctfl: 
i> avec lui que vous aimerez a pleurer, 
» c eft à voQS qu'il a confié le dépoc de 
fa gloire i &L vous la défendrez » fans 
« douce, pour priic des larmes c^a'il vous 
I» fait répandre. 

I» Loin de moi cet odieux deffein d'cca- 
n blir le triomphe d'un grand homme^fuc 
>9 rabailfemènc de fon rival ^ ni de 
Il faire fouvenir qu'il exifte une autre 
u Bérénice que celle de Tinimicable Ra« 
» cine« Que ne puis-'je le faire oublier ! 
o Mettre ici les deux rivaux en concur^ 
*« rençe , ce ferait faire injurç à tous 
0 les deux. Oublions que Corneille aie 
^ pu mécpnnaîue à* ce point le carac* 
»• lère dè fon talent. Pourquoi faut- il 
H que le génie cranfmerte Tes fautes aux; 
M générations futures? Que ces fautes 
9» foienr , (i l'on veut , pendant qu'il exifte 
» parmi nous, Taliment de la jaloufie Sc 
» le tribiit de Thumaniié. ^ais que la 
i> morti en le frappant»' emporte àveb 
il lui tout ce qui.doit mourir ; qu'elle ne 
n lui lailie que ce qui doit vivre, & 
M que» fortant de Tes cendres» il paraiffè 
i> devant la podérité» comme Hercule 
%3 s'élevant de fpn bûcher^ parut dan* 

" il. roi. ' - ' ' • t 

% 
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\f l'01ymp«, ayaoc ciépooillé tou( ce qu'il 

I» avoit de raottel •>. 

Le trophée hotiret» qaè rignorance 
^ 1 eovie r&mportçcenc înt T Auteur de 
rPbèdro^ & le moaieai de ion découiai^e- 
rnent & de fa retraite^ *ionc peints avec 
des- traHc xquï léunilTent i elévacian , la 
. renfibilice & Icnergie. Nous ne pouvons 
^'niièux lôuèr qoVn le* cra n fcri vànt. 

f( Tciomphez 9 baibares, v^us avez 
H vaincu. H eH; vrai que vous n'aviz pas 
w pu aveugler long:îem$ tes hommes fut 
' (I ie^rs plaiGrs ^ les deux Phèdres nom pu 
.1» long fe'ms ctre en concurrence : routes 
[m deuK ronc-biencôc à leur-plac^. Mais la 
fp b.UflTure que vous avez faité au cœur de 

r.É^crivûin fchûble, n'en èft pas moins 
[$9 doulouréurè,; la trace en eft profonde 
I» ^ fanglante. Triomphez,, vous dis je^ 
]n honimes lâches & cruels» votre vîéèoite 

eft plus grande qbê voiUS nie Tavez cru} 
]h vpus ne vouliez peuc-êcre qu'hurnilier 
*if le talent. Se Vou<î Ta vêz découragé, vous 
]h l'avez ab ittUt 11 fort vainqueur de lalicei 

niais il ny rentrera. pl us i il vous cède, 
]n VOUS » entendrez plus ia voix. Sa voix, 
[m qui çnchanroit la:France, ne bleffera 
^•f jp^us/yos oreilles par <Je •nb.aveaux ac- 

HÇfioiyic ^éut'êcre atlez voits. lui |»ar- 
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• i4oMs^r gloâe quand il ceiTm 4$ 
^ l'augmenter. 

. it.Sa glpîrel «ft-îl bien pofiible qu'il 
l'oublie? Quai? ce featisnenc ù cher 
n & (i noble pduc-il s'éteindre dans fou 
? Cet erpric ^gilTanc 6c créateur 
^ peut* il £e4:oiiiioaiKle( le repos? Hélas.! 
19 il .e(l trop vrai^^ cet exemple ne le 
^ prouva que trop. Oui , ùm doute f duc 
«•9 cet aveu donner à la mcdiocrité ja<* 
ji loufe des^efperat^ce; confolantes; oui, 
m Le génie peut quelquefois s arrêter aa 
M milieu de fa couffe. Il eQ d^s momens 
^ oià l'ame la plus courageuie peut être fa«* 
•» tip^uée d'un cooibat qui ne lailTe aucua- 
.1» efpoir de paix^ que dans la pouflière duL 
I» tombeau 1 quoique fûre de fes forces^ 
-4» eVle p.eut êffe Uâe de les exercer : elle 
m s^'ipdignede j'injudice^ eHeedicvolice 
n des injures atroces de U calomnie 9 des 
« menaces de la perfécution & deTioA^ 
M lence de la haine. A!or$» fans doute , 
•i» elle peur fe retourner* vers le repos qui 
^ lui tend les bras : elle peut fe laillec 
•» féduire par le bonheur qu'il promet. • 
in Ne t y livre pas » 6 grand homme! n'en 
crois pas un dépit qpi te trompe & ne 
^ te venge pas. Ne UifTe pas le champ 

m4ibfBi.tfis enpenitSt ^e voisrtu £aa 

E ij 
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u qu'ils fonc tourmentés du fentiment 
1» ta force ôc de celai de leur faibleile? 
ai Qu*ils's'ob(linenc en vain à nier le ta*^ 
i> lent qui les accable Ôc les défefpères^ 
M comme les Stoïciens niaient la douleoc 
i> qui Içur donnait des çonvuiiions? Ne 
>» voîs-tu pas que les ferpens que Tenvic 
n jette fur ton pa(ïage 9 expirent â chaque 
f» pas que tu fais 4 tandis que ceux qu'elle 
n porte dansfon fein la ronge éternelle^ 
n tnent? Avance fans nen craindre 
n Cl la route eft femée d'obftacles ^ fooge 
n qu'il n'en eft point d'antre pour toi 
12 Songç que la prédilection marquée delà 
» nature , pour les hommes qu'elle a crées 
'M fupérieurs aux antres , ne va pas jufqu'i 
s{ leur prodiguer fes plus beaux dons, 
•> fans les leur faire acheter. Accepte fes 
^ prcfens ^ top fardeau» &c garde que 
»» la ponérité ne te reproche dette relié 
V atr-^deiîoqs de tès deftinées ». 

Touchés par Içs mouyemens pathét 
tij^ues: dont cette profoponée eÛ; ani* 
'meeV nous plaignons Iç maiheor du gé^ 
|iie t. lious détenons les envieux de Ka* 
cine> nous accufons le (iècleoii il ne fat 
'{)â$ afnsz adcniré. Son fucceifeur a-^r-'il 
ilé inoins envié^ moins perlécuté? Adet 
'l^^q a-t-ejlç été |>l^s Ijeurçufe 



Phèdre ? Ceft nous qui fommes plus 
heureux que les contemparaîns de Ra« 
cine. Grâces à Tiitipulfion ircéridible du 
génie de M. de Voltaire, dont la force 
triomphe de la vieiUede comme de 1 ea« 
vie 9 la cabale & .la perfécution» en le 
forçant à la retraite t ne l'ont pa forces 
au ûleacet 

pour (es amis» il vît pour l'Univers i 
Kous pleurons foo abfence » en répétant fes vers; 

I)ans la peroraifon ^ l'Orateur selève 
tontre ces réformateurs téméraires,quifous 
p^écexte de tracer des routes nouvelles, se-* 
'CMtcnt de celles que nous ont frayées les 
«Anciens^ Se après eux les Racine Se les 
Defpreaux. Tout ce morceâu refpire cef 
*amour décidé du vrai & du beau , & èe 
goût v if & fenti pour les lettres qui catac* 
tcrife rhomme né pour les cuUivert 

O mes concitoyens! ne vous oppo* 
» fez point à votre gloire eh vous oppô- 
fant à celle de Racine.^ L'éloge de ce 
» grand homme doit vous être cher, èc 

peut être n'eft-il pas inutile. Les bar«*. 
bares approchent; rinvaHon vous me« 
» hace : fongez que les dédamaieurs en 

i> vers & en profe ont fucccdé jadis chez 

EiiJ 
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» les Latins aux Poëc«s & aux Orateufsi 
» Rerardez du moins parmi vous» s'il eft 
y poffible y cette inévitable révotutîoni 
m Joig^nez vous aux difciples du bon fitcU 
h pôur arrêter le torrent ^ encouraget 
u tétude des Ancietis, qui feule peut con^* 
i» ferver parmi vous le feu facré» prêt i 
9» s'éteindre. N*en croyez pas fur- tout ces 
s» efprits impérieux & exaltés qui trour 
9Ê vent la littérature du dernier liècle li* 
II' mide Bt pulitlanime ; qui , fous prëteitft 
M de nous délivrer de ces utile; entraves t 
H qui ne donnent que plus de relfort aujc 
m talens ôc plus de mérite aux beaux arts , 
H ne foneent qua fe délivrer eux-mêmes : 
•» des règles du bon fens qui les impor^ 
m tunent» Ne les croyez pas ceux qui 
j» veulent être pcctjei.fans faire des versj 
n Se grands hommes fans fa voir écrire; 
n ne voyez^vous pas que leur efprii n'eft 
9t ^u'ioipuifTance t & qu'ils voudraient 
I» mettre tes fyflèmes â la place des^ ta« 
•» lens ? Ne les croyez pas ceux qui 
n vantent fans ceCTe la nature brute ;^ ils 
19 portent envie à la nature perfeâion- 
'n née: ceux qui regrettent les beautés du 
«•cahos; vous avez fous vos yeux les 
M beautés de la création : ceux qui pré^ 
V fereoc uo mot fublime. de Shakefpeac 
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Si aux vers de Phèdre 5c âo Mérope $ 
n Shakeff ear' eft ^rôp* Aiaveac te poëre 
» du peuple » Phèdre ^ Mérope font les 
»> délices des hommes inftruits; ceux qui 
m relèvent av^c enchoutiafme le* méritai 
I» médiocre de faire verfer quelques lar^- 
n mes dans un Roman ; il efl: un peu 
m plus beau d'en faire couler â la première 
m fcèae d'iphigénie : ceux qui juiliifienc 
n rinvraifemblance ^ rouwé , le gigan- 
I» lefque « fous précexce qu lU ooc produit 
» quelquefois i^n effec padager^ & qu'ils 
9 peinrenc étonner un momenr; malheut 
t) à qui ne cherche qu'a étonner , car on 
i> n'éconnc pas deux foisIO mes concU 
it toyens ! je vous en copjure encore , mé^ 
I» ficz-vous de ces Icgjflitsurs cnihoufiaf- 
n re^; oppofez-leur toujours les Anciens 
M Ô( Racine : oppofez leur ce grand axio« 
t$ me de fon digne anii^ce principequi pa- 
19 raie C\ fimple & qai eft fi fécond, rien 
19 n e(l beau que le virai. Ëc (i vous vou-^ 
f» kz avoir fans ceffe fous les yeux des 

exemples de ce hau Se die ce rrai\ reli* 
M fez fans celTe Racine if» 

9> Hélas! la colonne de cenècle,, celle 
i> fur laquelle il s'appuyoit pouf regarder 
» avec ailurance le (iècle précédent , nè 
t« peut pas toujours rcfifter nux années*^ 

£ iv 
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» celui qui pendant quarante ans rendit 

M â Racine une û éclatante judice ^ parce 
ji qa*il étoit le feu! qui dût n*en être pas 
» épouvanté ; ce grand tragique qui à ce 
^) titre fera feul mis dans la balance avec 
M Racine $ & que tant de titres de gloire 
I» que lui feul a réunis , mettront d ail^ 
>9 leurs hors de comparaifon; cet homme 
I» i qui Ion refufa ù long-tems fa place» 
Il parce qu'il mettoit les autres â la leur , 
99 Se qui n'a du qu'à fes longues années 
» cêt avantage que n'eut pas Racine » de 
Ji fe voir enfin â fon rang j Voltaire pré- 
0 iide encore au goût Se aui beaux arts» 
Il Qui en feralarbitre & la lumière après 
.j> lui ? Vous avez élevé un trophée â fa 
n gloire: faites plus; élevez â fes côtés ce«* 
9> lui de Racine. RéunilTez dans les rnèmes 
fy honneurs ces deux hommes trop grands 
If. pour que la nature ait pu les réunir 
fi datis un même (îècle; & mettez fur. 
» leurs ftatues cette infcrhption qui les 

caraâérife , & qui fera la leçon de tous 

les âges : le Beau & le Vrai. 

Ce difcours eft fuivi de notes varices 
& judicieufes où l'auteur a jeté fagemenc 
tous les détails de pure difcuflion» qui 
demandaient un ton moins oratoire 5 on 
^ui auraient fait longueur dans le corps 
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jde Touviage. Nous aau» binerons â uodv 
feule citâtion. 

nCeft fur-tout celui qui fe propofer^ir, 
n comme Vifé du temps de Racine » de 
v> rendre compte au Public des ouvrages 
autrui) ced cet homme fur-^tootqoi 
n devrait bien prendre garde â nt^ jamais 
I? manquer de refpeû au talent. Qu arii ve* 
i> t'il en effet? Le talent fe venge queU 
. V quefais ^ ^ fes trai(s font perçans ; 
» leur force eft proportionnée à la hau* 
n teuj; dont ils tombent. : alofâ voilà la 
n guêtre ouverce^ Celui qui devrait être 
n juge devient ennemi , & il continue 
fr.pouttant à vouloir ecre juge. 11 devrait 
^ ctre guide par la vériié> éc il ne Tefl: plus 
« que par la vengeance* It devrait écrira 
» pour i'inftrudiony & il n écrit plus que 
>f pour le fcandale. Il ne peut . plus paj:- 
1» courir , qu'en tremblant ^ Toqvrage fur 
)f lequel il doit prononcer* Il y a toujours 
» zuQZ de beautés pour le punir ^ & ja- 
M mais alTez de défauts pour le confoler^ 
..!> Il craint 9 en citant ^ d'être cofidamné 
«par fes propres citations, & de mettre 
» le leâeur contre lui. Il eft obligé d'aU 
n térer j de tronquer, de iranfpofer.Trop 
» emporté pour être adroit, loin de s'at- 
M tacher à la partie foible de Tonvrage » 
» ced fouveiu cç qu'U y a de plus beau> 

Ev. 
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i> qu'il voiiârMc décniire ; te voilà forcé 
9i d ccre abfarde t pour avoir le plaiûr 
» d'injurier. Il en fenc quelquefois la bon* 
99 te j tnab coaiment revente fur fes pas? 
H Comment louer ce quon a déclaré in- 
» capable de mériter jamais la lotsange? 
» Oa aime mieux accumuler injuftice f|ir 
99 injuftice » menfonge fur menfonge , & 
» Ion acquiert un nouveau degré de dés« 
n honneur y ckaque fois qaui» ennemi ac- 
j> quiett un no^uveau dégré de gloire »u 
. Notre delTein n^eft pas de juftifiet' ici 
la préférence que M. de la Harpe femble 
donner â Racine fur Corneille» C'eft Tq- 
pinion de beaucoup de Gens de Lettres , 
& des meilleurs efprits. L auteur de VE^ 
. luge de Racine à le mérire d avoir déve« 
loppé cette opinrion,& de 1 avoir appuyée 
de raifons qui fembleut bien difficiles â 
détruire. Le Public gagneroit beaucoup 
fans doute» (i lk>a faifoit en faveur de 
Topinion contraire un au(& bon ouvragé 
que celui de M. de la Harpe. Mars un bon 
ouvrage eft rare & difficile » les li^ 
belles très aifés 6c trçs-coœmunSf 

* Les Trois Siècles de n«tfe LittérstlH'ei 
pa Tableavtile i'^rprit de nos Ëccivaips» 

», 

* ArûtU i* H, d* U BéTft» 

* 
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" depuisFrançoisPremiec lufqu en 177 

parordrealphabécique. A Amfterdam » 

& fe trouve â Paris chez Gu^iiier» aa 

bas de la rae de la Harpe » & de Hand 

le jeuaç , rue S. Jacques. 

• 

His ego graiiora diâu tjfc fcio , fcd^ mt 
ver a pro gratis Loqui , ufi mcum ingcfiiunf 
non monerct f mccffitas cogit. VUUm tquU 
dcm vobis pUctrc , Quintes > Jed mulib 
malo, V w Jalvos ejfe , qualicumquc efgâ me 
anima futuri eflis. Telle eft répigraphe 
de ce livre, cirée de Tite;Live. Elle figni- 
fie. Je fais qtLùn peut dire des chofcs plus 
agréaftics , mais la nectjjîti m'ohlige à diu 
filutôt des vérités » quand même rnon carac- 
the ne m^y porterait pas. Je voudrais vou^ 
plaire % Mejffieurs , mais j'aime beaucçup 
mieux vous fauver^ quelle que doive itrt 
votre difpojition à mon égard. 

Aioû Iqs Aiueurs de ces crois gros vo- 
lumes 3 ( car on voie par la préface & ei%» 
Gore plas par louvrage , que plufïeurt 
mains y ouc ccuitribué;) les Auteurs » 
dis-je, de ces trois Jilcles ont d'abord 
renoncé â plaire au nôtre ; rien n'eft pliit 
•fage QL plus modefte. Il veulent nous Tau* 
ver \ rien n'eft plus r)oble ni plus édifiant* 
Mais ils n'ont pas les premiers Thonneac 
de l'entreprife. M. CléAient les avait de» 

£ vj. 
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vancés ; il nous avaîc déjà dit voit' 
Uic réformer le gouc » ôc reodre fan fiècU 
digne de lui. Gloire foie rendue à qui ell& 
appjirnenr. I) a même mis la main i Vœvt* 
vre & donné dé)à deux volumes où il veut 
bien nous apprendre cona.ment Boileau s j 
prenoic pour faire bien des vers» com*^ 
mène M. de VoUaire en a tant fait de 
mauvais, & quelque fois de bons fans 
fa voir comment , 6c comment M. de 
Voltaire eft le Pérault.de nos jours^ 
êc comment M. Clément en eft le £oi« 
leaii. 

Toutes ces belles leçons ont fait nn^ 
fortune predigienfe* Noos fommes déjà 
fort avancés dans le bon chemin , & Mef^ 
iîeurs les Auteurs diS trois JiccUs auront 
peu de ckofe à faire; ce qa^on en dit n'eft 
* pasparenvîe» mais feulement pour rendre 
hommage â la vérité. 

La préface eft au(fi modefte qaè Pépi-^ 
graphe. Ces M effieur s prétendent ^u^il 
ferait tidicute de leur étrrtanâtr quels font 
leurs chefs d'autre : affurémenr. Mais dès 
qu on aura lu quelques lignes de leur Dic« 
nonnaire , qui's'^avifera défaire ime qiief« 
tiôn Ç\' ridreute ?^ On fait» comme a dit 
de Voltaire, qu'il y a des foitjfes qu'un . 

hon^me d efprh ne peut pas dire* Oa ne 
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leur demandera pas même leur nom. 
Toute quefticMi «mbaratTaate eà indif- 
crette. 

a La connoifTance que nous avons des 
«qualttésindirpenfablesi un bon ouvrage, 
:iH3ous déiermineacenfurer les vôtres.» 

C*eft ainfi que ces Meflieurs parlent à 
tous les Ecrivains. S'il était pofiible qu'un ^ 
Defipréaux» un Racine, un Voltaire s e]^- . 
primât de cette forte, Ton en ferait peur- 
être un peu choqué : on trouverait ce ton 
.un peu magidrahon leur dirait , fongez 
que vous avez fait des chefs-d'œuvre : il 
ne vous âed pas de parler ainfi. 

Il ne (icd pas aux grands &igneQt$ 0 
De fe vaiiier de kur AaUIaiice. 

* Mais quand MelTieurs. . • je ne. fais qui... 
qui n'ont point faitdecA^-^'iettm,pariet»c 
ainfi à M. de Voltaire 9 cela çù, excellent* 
Car cela fait rire; & r.honnète homme 
qui !ic dans fon cabinet la connoiflfance 
i>que nous avons des. qualités indifpen- 
»iablesà un bon ouvrage, nous détermine 
cenfurer les vôtres , eft un peu fâché 
â la vérité^ de trouver un folécifoie dans 
cette phrafe où Ton annonce tant de con^ 
naijfances j p^rce (\}^unê ^ualiU indif* 
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pcnfablt à un ouvrage ^ eft une conftriic* 
cioo bar base t & qu'il laudc air f indifpcn^ 
fabU dans un ouvrage*^ mais à ceccepecite 
faute près, il eft rrès-contenc , & il-'eft 
même leo^ d aller iaire un coûta de cm^ 
naijfanccs ^ fous ces Meilleurs qui n ont 
pas fait de chef^d* œuvre. 

Ce qui peuc éionaer de leur pacc » c eft 
la perfuafion où ils font » la conviâion 
infime , qu'on les appellera pùlijjons^ iW* 
chiens ^ pourquoi ? Ûi> ne peut pas ies 
appeler par leur nom^ puilquon ne le 
fait pas» 

Ils nous alTurent d'ailleurs quils font 
dans U cas de compter fur la prottciion du 
GouvêrntmMi. £c quel befoin eu om ils } 
Lorfque Coriu ccrivaic de giolTes injures 
contre ftoiieau , Vifé contre Racine & 
Molière f d'Âubignac contre Corneille ^ 
ils fe pafTaienc bien de prottUion \ on les 
laifTdic faire, & leurs écrits, comme Ton 
fait, font dans les mains de tout le monde , 
ont fauve le (îècle de Louis Qua- 
torze. 

.Voyons comment ces MefCeurs s'f 
prennent pour fauver le nôcre. Ils chan* 
gent un peu ies rangs qu'apparemmerit 
ils trouvent mal diftribués par la renom-- 
mce. Cinquante pages font employées i 



Digitized by Google 



JANVIER. I77Î. 

nous prouver que M. de Voltaire eft le 
modèle , i*apotre &c le promoteur étx mat»- 

irais goût. 

Oa en emploie un peu moins à prou- 
ver comme me choi'e encore bien plus 
évidente » que TAuteur de TAnnée Lictc- 
raîre eft le défenfcur , l'oracle & le mo- 
ilèle du bon goût » quand il veut s en di^n* 
ntr La peint. Voilà le fondement de tout 
le livre, & la bafe de notre falut. Oh 
voit qu'il ne nous refte plus qu*à in« 
viter TAuteur de l'Année- Lit «éraire àft 
donner Vitn de la peine. 

S'agit* il de connaître le talent & le 
génie? Ecoutons encore les anonime^^ 
^ Nous ne craignons pas de dire que dans 
1» OthonjSophonifbe, (EdipcSc Surcna^ 
» on trouve des fcènes qui fuppofent plm 
9» de talent & de génie qu'Alzire , ou Mé«- 
>f rope^ ou M^omet. »> 

Je ne connois qu'un feul jugenient 
au(fi profond & au(fi lumineux. Il fe trou-» 
ve dans les œuvres de TAbbé Nadal, & 
c^eft U feule chofe qui mérite qu'on Vj 
cherche. 4< le fuccès de Zaïre eft ti grand , 
n ( dit- il dans une lettre ) qu il ne fau- 
n drait que deux ou trois fuccès de pièces 
M femblables pour replonger la fcènC 
u françaife dafl^ fon premier cahos. m 
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Si nous paflons des arts d'imaginaiioa 
au génie des fciences , veut on (avoir ce*^ 
qu'il faut penfer de M. d'Alembert? » On 
99 le regarde comme un des plas habiles. 
>t# gcomêcres parmi ceux qui n'ont point 
n eu le génie de rinvencion, i» 

On a voulu parier que lauteur de cet 
ariicle qui juge G bien le génie d*invcntlon 
en géométrie, ne favaic pas l'arithmé-* 
tique. Pourquoi ? M. • • • # , qui cer- 
tainement la fait très-bien, a imprimé 
que M. d'Alembert avait faii en géométrie 
dts fautu quun écolier ne commettrait pas^. 
.Voilà les auteurs des Trois Siècles juf- 
tifiés par M« • • • . comme ils 1 étaient 
tout à rheure par l'Abbé Nadal. J'efpère 
qu'il n'y â rien â me dire fur le choix de 
mes autorités» 

Veut-on avoir une idée de Tart d'écrire 
en vers? « La mufe de M. Clément eft 
M Aexible & variée^ elle fait enchaîner 
19 fes périodes d'une manière différente , 
' li rouler fon fiyle avec autant de noblelTe 
» que de fimplicité^ &c fe ménager des 
9) repos qui contribuent ârharmonie. » 

Quant â ce jugement , je ne puis Tap-* 
puyer d'aucune autorité , û ce n eft celle 
de M* Clément loi* même, qii feul peut 
nous apprendre comment il fait pour rou 
1er fon fyle. ' 
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. Refte à donner au public quelaoes 
échantillons du (lylede ces MefTieiusdans 
les endroits où ils le roulent le m'içux. On 
tâchera de né pas abufet de la patience 
du léâeu^ , • ^ 

Page 157. « L'épopée eiigé de h Je* 
M condiié dans l'invention , de rélévation 
») dans les fenciaiens , &c. Chapelain 

étaîi à cent Heues de iotii cela j an cfprif 
>i froid 5 une ame fy manque , une ima« 
I» gination fcche & ftérile , font des 
n titres affûtés /^Oii^r être tanathémi de$ 
n mu/es épiques. Scs vers ont Tair d'avoit 
n été arraches par violence â la nature. 

Page 357. « Defpréaox elt en poiref* 
15 feffion de la cimè du parnafTe pour y 
w ddnncr des îoix; & il né fallait rien 
» œoinsxju'une conjuration pour ie chadec . 

de fon domaine & fe mettre i fa placer 
>i Mais qu*cft-ce qu'une armu de myrmi^ 
» dons contre un redoutable Vhom* 
M me montagne n'a befoin que de (e feconec 
9à pour renverfer tôuiles Lilliputiens. lU 
%9 ont beau s écrier d'un faujjet phîlofo^ 
>? phîque qu'il n'a fait que copier Horace ' 
9> & Juvénal^ &c. La voix noble & fer- 
n me de Stentor fufïita pour leur impofet 
M ni en ce & faire rentrer te général & toute 
M la cohue fous leurs pavillons refpec^ 
M tifs. I» 
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Ceft bien dqmmage qu'on ignoceqoeV 
èft te Stentor qui a fait cet article. 

Page 6 , voU On pourroïc trouvez 
' » (i)ns M. PAbbé Fàïdit quelques idées 
1» jufteS) (î l'on divair le courage de dé- 
s» vorer un tas d'inepties & d^extrava* 
» g^nces qpi les Juffoqucnt. Le choix de tpus 
li fes ouvrages, ctàit dirigé par la tournure 
m àt Ton erprit....Il mourut au mUieu 
m de la plaijarîtcrie & de l^épigramme. »> 

Page 55. Si M. de Francheville eflj; 
I» mort pour/on compte , il vi vradu moini 
M à la faveur 4'une produdion étrangère^ 

Mourir pour fort compte eft une des pla| 

Îlaifantesexprelîîons qu'on air i^xiaginées. 
e ne fais (î les auteurs des Trois Siècles 
foiM dq.\ mons pour leur eomptef, mais ils 
ne vivront pas même à la faveur des prO" 
duâions éMngètes. 

^ Page 13 j. « A quoi fert de s'exairer 
» péniblement rimagination pour pro- 
9» daire quelques étincelles qui avo!;^ 

m cent? o 

Page 161.^ Le vice n'a point de dcojuc 
«I a la vengeance ^ quand les reproches 
9Ê qu'il s'attire font légitimes. 

Cette phrafe e& abroliimenr dan$ le 
gout des veKsfai: M. de la PaliûTe.^&n voici 
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qne autre du nMme guire, encore meîl- 
Uure. Que doit on penfer de la caloni* 
1» nie 9 quand fans aucun égard » ia fureuc 
s» la débite pac vcngeaafle Se pas. malât 
M iiniic ? / 

Apparemment Taureur a voulu nous 

Élire entendte quM y avait des occafîons 
OU il ne FaJlMi pas tml pen/er de Utcalom^ 
me ^ par exemple y quand elle a de bonf 
mociFsi» quand il sagir d^^ fervir une 
boni» caufe*; de coofoajire des nhtb« 
fophes» &c. Il^e jfauc pas poiàifei: plus 
loin les remarques & la platfanterie Cuc 
cet ouvrage, qui par lui même ne méri«'' 
tait pas qu'on en parlât y que quelques 
curieux ont parcouru pour y cherchér de< 
Aoms célèbres inruhés, qui a été proné 
par quelques complices, & qui eft drjà 
tombé dans Téternel oubli ou fe perdent 
* également» & les petites feuilles & les 
gros dictionnaires 5 & les libelles info** 
lens « & lesépigrammes plateis ou atroces; 
euôn toutes les produ6lions de rimpuif- 
fante 8c malheureufe médiocrité* 

Quel (iccle n*a pas vu de ces ob fours pédaos ^ 
Coùilamnés aii malheur de haïr les taltns , ^ 
Qui flattent coor^à^tour l*eiivie & ta (btti(e ? 
Quelquefois on les lit } toujours-ou les méprifc* 
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On m sy atundoU pas, 

ÈuUeàbtm aeti 
Wêf^ êc mlièi maênds pUràmàue fecat rai 

. ♦ 

Ho&AT* U i. fat. iQi 

V 

Londres ^ 8c fe trouvé à Pàris cheà 
Praulc aa livre d'or , rue de ToorDoa ^ 
i 1773 ) in- 1 1. i parties ^ la première de 

• 171 pages , Tans ta préface, dt^.i^.^ 6C ' 

* la féconde de 194» prix 4S f* broché 

. L'Âureur annonce dans la préface ^ que 
k (on ouvrage n «ft point une de ces pro^ 
0 dui^ions de l'imagination qu enfance 
i> le loific ou la rtécellîcé; que c^eîT: une 
p hidoire» ou C\ Ton veut un iraité dans 
» lequel on trouvera dgs maximes philo^ 
MfophiqueS) 6c MfOfaleS) de la gram* 
I» maire ^ de la logique & de la galante* 
D rie][ en un moc^ de quoi s'aoïufer Sç 
» s'inftraire. 1» 

Il feroit difficile de ^aire une analyse 
exaâe de cet ouvrage ^ parce que les ma** 
tieres y font traitées accidentellement , 
à mefutc qu elles font offertes par les 
circondances : il ne feroit pas plus aifé 
de lui afïîgner une claffe. C*eft une crlct-^ 
qfue raifonnée & fuivie de 1 éducation fa« 
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perficielle, c'eft un roman raoral , c'eft 
I apologie d'ane nation fage 6c peu éloi- 
gnée de la nature>quoique policée & fça^ 
vante ; c'eft tout ce qu'on voudra ; mais 
ce fera toujours uu livre propret égayeip 
lefprii. 

Içs ÇapricêS de la Fortune , ou Hiftoirç 
do Prince Mentzikoffj favori du Czac 
Pierre Premier ^ avec un j>réçis hiftori- 
que des révolutions arrivées en Ruflie, 
jufqu'à nos jours. Le tout pour fer vie 
de fuite aux anecdotes du Nord. On y 
a joint une tragédie ru({e » traduite et) 
François. A Londres ; & fe trouve i Pa^* 
|:is, che^ la Veuve puchefnç rue S% 
^acquçs^ 

Le précis qu'on nous donne ici des réi* 
volutions de Ruffie , efl: particulièrement 
tiré des mémoires pubiiés par le générai 
Manftein. L'hiftorien s'eft appliqué , eu 
lioos peignant les viciifitudes de la for«» 
tune dans la pe{;fonne du Prince Mentzif 
kofF, à noiis convaincre de cette folie de 
Tambitieux qui croit trouver le bonheur 
dans les dignités, la grandeur l eléva? 
rion. Cette hiftoire eft inftruâive ; elle 
eft en même- tem^ trçs-pro^re à nous faisç 
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iFdire des réflexîoiii uciles Tut l'inftabîlité 
d^s chofes d ici- bas. Les princtpaux faits 
de cette bidpire (ont mis en adion dans 
*Dn drame en trois aâes. L'auteur , qui 
'-prend le ticre modeftede cradoâeur, s eû; 
étudié à rendre ce drame hiftorique & 
moraL 

« 

La Religion vtngit de t Incrédulité 
mêm i par M. l'Evcque du Pay. A Pa- 
ris , chez Humblot^ libtaire , rue S( 
Jacques. 

« 

Nous ne pouvons mieux faite conndk 
,tre ce bon écrit.qa*en tranfcrivant le juge* 
.neni qu*en a perte M. Riballier ^ doâeor 
de la Maifon &: Société de Sorbonn^.' Cet 
ouvrage s dit le Cenfeur roy al , ne fera 
.pas moins d'honneur au xèle &«iux câriens 
^de rilludr^ Piélac que ceux qu'il a dé)à 
, publiés pour la défenfe de Ja Religion. 
rOo y crouvesa gefie logique pre^ance t 
..cette folidité de raifonn^.œens » cetfe 
-théologie lumineufe qui caradérifent 
• toutes Tes produâions. Il a ravamage 
-dans celle ci de combattre des ennemis 
^ui fe détruifem euTt mêmes par les cofi» 
îtradidio is les abfurdités que rçnfei^ 
:mcnr iems fyûcmes comipapés les^ nos 

* 

/ 
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avec les iku(f«s^ il n'a befoin, pou/ les 
ierfaficr,qu$ des propres traita i^u ils fe Un- 
jceQt mutueli€tment,«&il en ùii rcfulcec 
It criou)|>hiî le plus complet & le pii\s 
glorieux pour la caufe qu'il défend. Cet 
Ouvrage tfer^ un excelleni préfer^vaiif con- 
tre la fédudion de c« .écrits qui fe font 
tfttit oiahif liés de nos jorirs , & où l'on a 
la tcmcrisé de vouloir fubiUiuer les déli- 
res de U laifou buaiaine aux lumières & 
•ux connoi (Tances que la S^gelfe divine a 
ja bpntc de nous coaimuniquer. 

• teurs cUlÛqueSy Grecs & latins» caru 

' facrés que profanes , conconant la géo- 

* giraphie, Thifloire » U fable*^ iesian»- 
liquués. Dédié à Mgr le Duc deGhoi- 

T feul , par M* Sabbathier, prufelfçuraa 
: .-coUéi^e de Châlons-fur^Macne , âc ifer 
: crétaice 4)erpéruel de l*Acidéaiie de la 
ffièmervtlle. Tome deuTHè^ne iti'$^\ fi 
: Piai^isy chefl:! Delalain ^.libtaiire , riae de 
î .laCcwaéilieFiançuifc. , -, . 

Ce nouveau volume termine la lettre 

V % dont le. dernier mot eft Çji^q^^t ville 
jfiruéc.dan^jU'ne Ifle de la Propontide, yoi- 
%pe ctu /continent cf^ la Myfire , auquel 
kkii^ çaoïmuoiouoit uac déaxpùnis. 
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A fuefuie que les volumes de ce dic^ 
tionnaire ou de ceice efpèce de bibliothç* 
que fe moUiplienc. $ (on ocîlicé fe faic 
mieux fentir. U y a dan» ce loœe douzià- 
me de irès bons articles 3 un entre autres 
iar la courfe^ qui peut d'aatant plus nous 
intéreâer 9 que lona eJayé dernièrement 
à nous procurer dans le coliféc le ipeâa- 
cie d'une cpucfe* Cet exercice éioit celui 
qui» chez les Grecs & chez les Romains» 
tenoic le premier rang » qui recevoir 1« 
plus de variétés » & qui » par conféqaenr» 
^mufoit le plus long-tems Se le plus agrca^ 
blemenr les fpeâateurs. C'étoic par la 
courfe que commenço^ient les jeux olym- 
piques , les plus fameux de la Grèce. Ce 
îeul exercice en faiibit même dabord 
toute la folemnité » & ce ne fut que dans 
U fuite qu'on y admit fucceffivement les 
autres combats gymniques. Les jeux que 
décrit Homère, foit dans Tlliade, foie 
dans rOdyllée, ne débutent p»tnc autre^ 
ment ; jc'eft toujQursIa courfe qui en fait 
Touverture, & qui pardît avoir le plus 
écbanffé le génie du poëte. Lesloix impo* 
fées aux Athlètes ^ le régime rigoureux 
qu'on leur faifoit. obferver, Tes prépara-» 
(ions qui précédpient leur e titrée dans la 
jMrriçrei Téquipage dans lequel Ils y pa- 
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fo^lTotem, tom ces dérails font ici biea 

'txpofés-^ mars ces détails doivent nom 

faire défefpérer.de pouvoir jamais rappd^ 

'kr cet exercice parmi nous. 

1.-1 . • . 

Tableau hijiorîque , généalogique & chtO'- 
' nohgiqut des trois Cours Jauve^ aines dt 
France ; vol. 1/2- 8^, A ia Haye } »\ fé 
trouve â Paris ^ chez Mcihn, libraire^ 
rtte'de la Harpe. 

Ce tableau rafle.mble^pUfieurs titres 5c 
plu(ieu s faits propresà eclaircir dtfFérens 
points dhiftoite &de.diau pnblic. 
Hliadême>ia,Roi Çlovis cft ici^ppspoui: 
tige cominune des trois branches ou }?é« 
né^lifgies doat. fauteur ^ .a i'exv.a>pje do 
Loifeau ^ fait dériver les irois CoMrs foa- 
veraines de fiance fous le fymbole oit * 
eçibîcmç des trois étoiles ou âeuu de ly^ 
qui ornçreïit ce dia^èoiA* Ces Cours foa» 
veraînes font difijnguées par Tauteiir ei| 
cour légiflacive , cour pour la manucen-, 
tion d4s;lp'ix , ^ co»x de*haute Pairie^ 
Diftinâûon qui eil appuyée: fur dea textes 
df Iqix rangés en , colonnes & par ordre 
chrouologiqne. Ces textes anéantiCfentle 
fyrtême ^ fondé fur l'exii^ence d*ufle./euU 
& niein* affemblée ^éuéralje, d'unfeul 

'7/. roi. ' F 
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placicé gçACial» d'une feule cooc de h 
Pairie , dont k Roi Q*aacoi( été que le 
pteoiisr Magiftrat. On pu&ot eacore cou* 
clûre de ces textes qu il ne £auc pas coi\^ 
foudre ks afTeml^ées du champ de Man 
.ou leapiaâiéagéiKfiaux^ avec U coocdçs 
Pairs ou avec la cour Palatine ^ d ou 
^eai leur origine les parlemeus & les ao^ 
très cours (ouveraines qui oo( é;é créées 
depuis la ruppredîoQ de cette cour Pala- 
tiiie$ appellée» fous la troiiiçaiç façÇ} I4 
grande Sénéchau^ée de France. 

Les autres testes que raoreor a raifem- 
i>lés|>oaHDfit paroîcre par leur nembre ii 
par leur %rrangecnent en colonnes» ajouter 
è bi ceititode que produitenc le» précé^ 
detis. L'auteur a^d ailleurs penfé qu'on loi 
fâuroit quelque gré d'avoir recueilli par 
mèt6 oferonologique.» fous crois points de 
vue imporfans» ce qui fe trouve dans les 
«neilleurs recueils dc^ nos toiar , & des au? 

«e^taofiaœeos de^nos antiquités. 

— \ 

^l^UmMt de ■/« Gutm , dédiés i MoRfet* 
' oew le Comte d'Arcois, paf M. k 
' Roi de Bofroger; vol. i«-8°. A Paris, 

■ ckes J. P. Coftftcd , libnufe^ me Saincr 
Je«Q»de-Beaovai$. 

Comme lauteur a çu pour^|>ut feiile^ 
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dent de caffemblcr les principts qiû re# 

gardent la pratique de la guerre 9 fa os, tiu 

ver dan$ le détail da oMoiement de* tr^ 

mes^ dâs évolotiom & de roac ce quon 

entend par le mot Jc/ykc ^ il a pu renfer*» 

mer en un teltsmt rcs fadrincipes qui ùmt 

plus ^mjiles^ plus reâeciés ^ plus enchaî* 

nés les uns . aux antres qu'on ne penfe^ 

coammoémem. Les exjeniples que 1 au-* 

teur a cités pour faire voir 1 acçocd de ces^ 

principes avec la pi* anique ^o«it toàs tx^ 

iraitsdes opérations, du Maré£:halde Ta*^ 

renne. Ce graod homme jouira long tems 

du pi^eoMet rang paftTii ceux que Ton jre<». 

g^rde comme maîtres dan& l'art dâ 1«. - 

guerre, art terrible puifqu'il porte avec 

lui U ckiiolaiiiaD ôa k deftriiâum dê ïeC^ 

pèce humaine > mais que les payions des 

pomcnes rendiom conf 00» nécettu re^ 

La guerre eft ici définie, llarr ^outa^' 

mr feis prétentions pax La force. Le pré^' 

tttte ordinaire de la goecre eft riniéièt i 

QU La fureté 3 ou Thonaeur de la narioa 

qui la fait. Quand fr;eme il fer oit vrai 

que tQiKès ks guerres n'ont point .pouc 

^}er lefalut du peuple , le raérier^ ajoute 

l^tetif , ne Uifle pas* d'êtr4 tou^auis cef^^ 

pe£kable 9 à caufe des grandes qualités 

^'il exige ^ dans les officiers généi;9ux 
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114 MERCURE DE FRANCE, 
fur tout. » Les pius dtflicii«s de tou$ les 
H arcs^ difou FonceneUci lonç lans doute 
ft ceux dooc les objets font changeans^ 
u qui ne peroietteiii pas aux cipiiis. bo^* 
99 nés Ta^ plication commode de certaines 
9i règles bxess.^ui demandeni a chaque 
9» aiomenc ies telfources na(ui:elk&& im« 
ik prévues d'un génie heureax. •» 
- L'intcrêc de 1 avaoceménc» au moins 
quant aux olHcicis , a remplacé rimctêt 
immédiat quavoienc anife&is, aafon(i 
mcme de la guerre, ceux qui cpœbat' 
toienc. Aind^ il eft encore vrai de dire 
que chacun la fait pour Ton comptes il 
paroît que Lauis XlV avoit tait tett«i 
cefleiion. L attention qu'on voir qu'il eut 
continueUemenr à aiamer rcmulaiion f 
contribua plus que toute autre chofea la 
gloi^re <ie fes armes* Ce for aux récom^ 
penfes cju'ii ne manquoit pas d accoider 
piomptement aux acîiiors de valeur ou 
4'tntelligence ^ que la France dût fes fuc* 
cès&cette Tuire de vidoires qui lendireoc 
cfe règne (îillûftre, 

; .Quoique cet art» dirigé par des princi^ 
pes rCirs, puide être appr>s méthodique-* 
fnent coiàme les aurres V y ^ cependant 
(ssrtains degrés auxquels ils eft impoilible 
'de parvenir malgré. la nature* EÛe feule 

L 
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forroe ub général d'armée : mais avec de 
l'appiicaiion & do travail, çn peut deve- 
nir bon officier. .Le plus ou lé moins ue 
peffcâion dépendra des difpofitiofis na- 
curclies, comme dans les autres arts. Ce- 
lui-ci exige fur tout un grand fond d'iiou- 
■«ur i auiîi plus grand malheur qui puilîê 
arriver à un officier» c'eft d'être ioupçonne 
ren manquer. 

La première de toutes les machines d« 
guerre, eftce qu'on appelle des troupes, 
c'eft â-dite- un certain nombre d'hom- 
mes raflemblés , armés & exercés. Toog 
les hommes font foldats quand ils font 
bien menés. Turenne a fait faire des pro- 
diges à des loldats nouveaux , 9c cela eft 
arrive de tous rems aux Généraux du pre- 
mier oïdie. Pirihus djfoit â ceux de fes 
Liemenans qu'il chargeait de recruter fes 
Uoupes: * choiiîsdes hommes de bonne 
» taille , je me charge de les rendre bra- 
» ves. • Pirrhus avoii droit de parler 
ain^, parce que fes vertus guerrières lui 
avoient mérité, comme Général, la con- 
fiance do foldar. Cette confiance forme 
on lien puilîant qui attache le corps à fou 
chef, & fuffit (ouvent pour rendre une 
armée vidtorieufe, ou lui faire fupporter 
l€« fatigues Içs plus pétiibles. Durant Vq^^ 
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f>édiuon rapide de la Franche. Co m lé en 
1^74 f Tiirenne qui ccoit dans Tafage 
vifiret ibuvenc la» canp » sappcoobi 
un jour d'une tence ou piufieors jeuoei 
ibldats qui mangeoienc enfeo^ble, f< 
plaignoient de la pénible âs inatUe mal»* 
che qu'ils venoienc de f^xe^ ^ V<h)5 
>» cofiTMfflrec pas «ocre peM^ t«ar tiir ut 
vieux grenadier couc criblé de ciMpS) il 
ne nous auroit pas expofés à une de 
i» fatigues , s'il n'avoir pas de grandes 
yy voes que nous ne raurk>ns pénétrer. ^ 
Ce difcours fit ceifer toutes les plaincesi 
& eu fe mir à boite à la fanié do Gé^ 
néralt Turenue avoua depuis qu il n^avoit 
jamais fenti de plaiitr plus vif* 
' L auteur » après avoir parlé des troupes 
& de ce qui y a rapport , ralFemble fous 
les feux de» leâencs tout oe qui le paitfe 
â U guerre » &c expofe les principes qui 
peuvent conduire les opérations à une 
tculËte heuieo^e. Ces prtncîpes fonccom* 
*muns â une armée 6c à la plus pecire de 
fes parties qtn en eft décadrée , foit qas 
l'ane ou raufremarcbe^ fok qu'elle cKCHp* 
un podei fois qu'elle cot&lKittre. On 
corfvmiticrft dtf ptut en Itiatit ee faon etH 
vrage, que ce n eft qu'à force de tcavail 
& de réflexions folides. & Judicieuses 
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HfCan Officier peut acquérir cette e^pé- 
fience du méiier , nécellaire pour fwvic 
Un Ptince «cilement, & f« faii« à lui* 
tnème une téptuaûon gloxieufe* 

m • m * « 

Hijioite. de COrdrt du Saint Efptit , ' pat 
M. de Saint- Foixj à Pati$ chez Vente, 

Libraire , rm de mom^ne Sic Geac» 
• viéve. 

Ce ti'oi/ïétiie volume nons a paru en- 
core plus incéreCam que les deiiie 
toiers. 11 a y a pas un arijcle ou il n'/ 
ait quelques traits (înguliers, frappans^ 
& qni écoiiem peu cannus» les inœiurs 
les cara(^ères de te teros là^ y fiîn< peint* 
avec cette force & ce ftile quon connoit 

Traîii d'Onhographt Êranfoi/i. 

* L*orthogniphe eft une partie de Tédu- 
Cattt>n ttès-néceflaire^ tnaîs ordinaire» 
menr affez négligée. On voit des per* 
fonnes qui fe piquent de bien parlermais 
i|tii dans les lettres* quelles écriveoi ^ 
commettent des incorreAioos qui en ren^ 
dent la leélu^re péni-fele & défagr^éable , 
fie nuireot beaucoup aux gra^res de Udift^^ 
tipn. 11 eA même bieu diiHçiLe de Vejc^ 

Fi? 
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primer correéfcemenc àzm la converfa- ' 
Uofl,li l'on ignore les règles deTOrthugra* 
phc. C'cft à quoi le beau-fexe principa- 
leaienc ne fait pas affez d>tientioD. Le 
traité que nous annonçons e(l très - pro- 
pre â recnédier à cet inconvénient par là 
jBctiiode (iiBple & facile que lauteur y 
propofè. Ce livre étant fur - tout dei^iné 
^ax commençans ; & par demandes 6c 
Jbc par réponfes; ceft la forme qui con- 
vient le plus aux enfans , afin que les 
principes s'impriment mieux dans leur | 
mémoire. Les réponfes font courtes ^ 
claires St accompagnées d'exemples qui 
rendent la régie feniible, & fcrvenc de 
modèle pour Texécution. 

Romeo & Paquctu , parodie en vers bu^ 
lefques de^Rjmeo & Juliette, tragé- 
die par M. R. avec une gravure; repré* 
fentpe pour la première fois au Car- , 
navàl de Venife , par les enfans de la 
folie 'y prix 30 f« A Paris chez la Veuve 
. Raveuel j libraire^ cloître S. Gt^rmain 
TAuxerrois « & Mcrlgot jeune ^ .quai < 
des Auguilins^ . I 

L'art du parodlfte traveftit TheroiTme 
en une repréfentatfon burlefque^il dégrade 
les maximes de morale & de politique » 
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il donne aux plus grands, fi^ntimens le 
ton du ridicule i il fait rire, dit Taur 
teur , une mégère , ôc métaniorphofe Us 
ierpens en grelojs de la folie. Ceft ce 
qui a été Faic dans cette parodie de Ro« 

meo & JuU^ttei(^ * ^ 

La Galirh des Combinateurs ^ ouvrage dé-* 
à\é aux actionnaires de la Loterie d^ 
l'Ecole royale militaire, avec quatre 

. planches gravées en taille-douce, prix 
6 li\t. broché; à Paris chez Couturier 
fils, & Méfigot jeune, Libraires quai 
des Âuguftins , & chez l'auteur , M. 
GrifF, rue des Lavandières Ste Op^ 

. portune, vis à-vis la rue des mauvais 
ies paroles» ly/^. 

* 

11 y a beaucoup de recherches s de com* 
binaifonSf & de calcul dansce traité, qui 
mettront ladionnaire à portée de raifon^ 
ner Tes mifes» & de diminaec Us rifques 
du hafard* 

Le pèlerinage i^nn nommi Chrétien » écrie 

fur l'allégorie d'un fonge ^ traduit de 
TAnglois ; à Paris chez les Frères 
£(HeBne» libraires, rue S. Jacques ^ à 
• la Vertu j 1772 , petit in-ii de m 
pages; 

F? 
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- M» Butthm » ao«car Anglob » a com^ 
pofé ce pecîc oavrage poiic l'infl{uâ:iua 
d-s j.^unes garçons ; & il a fait une fé- 
conde partie qcit^eft h péUciMge de ta 
feaiins Chrétienne » que le tcadiideur 
promet de donnât , & tbiti|xr?til eft i>îen 
accueilli. Ces deux livres ont eu le plus 
grand fuccès en Angleterre; ils peuvent 
en àvoir on pareil eti France y Ci les Ecou- 
les s'en fervent pour appremlre aux en* 
fans les premiers principes de la religion 
<^ de ta mt>ratei c^'^eft le moTen de les 
inilruire en les attachant^ par rallégone 
(impie , & pat U parabole du Chrétien 
. en pèlerinage, &c qui éprouve dans le 
cours de fon vjyage & de fa vie, des 
obdacies à vaincre pocxit arrivât avec té 
fecours de. la foi &i des vertus 9^ au terme 
du bonheur. Cette traduction ed d^ua 
Aile clair ^ simple Ôc convenai»le« 

XiS SptclacUs dt Pans , ou Calendrier 
hîilorique & chronologique des Theâ * 
txes^ a'vQc des .axxecdotes^ & un cata~ 
}pgue de coures Jes pièces reliées au 
Théâtre dans les difTéfejns Spe(2bacles; 
îe nom de tous les Auteurs vivans qui 
ont travaillé pour le genre dramatique 
& la liile de leurs ouvrages. On ^ a 

I 



Digiii^cG uy Google 



* {oint les liecDtaM&iiiM prii)cipaws .Ac« 
i€urs f DaaCei^s , Muûcîens , ôc amies 

ns chez U Vm^je Dacheû^c > libraire^ 
nie^ S4 jbafctes > an Temple 4u Gajir4 

Voici aonée que c$t aioianacK 

fe réimprirne, avec des changement, des 
corrections ^ des additions, Se des retraa- 
(;hexn^QS qui en foi c toujours un ouvra- 
ge nouveau. On lit de remarquable dans 
celui qu« nous annonçons t Tiiloge de 
Madame Favarr j éloge d'autant plus efti- 
mable ' que raminé fectibb Tavoic 
infpiré 9 ôc que la (impie vériré Ta 
diiSkc» Après un compte détaillé de 
chaque SpeiStacle » & des peifonnes qui 
y font employées , on trouve des anec- 
dotes fingulières. Le poëte R, pafloic 
pour avoir reçu plus dune fois des coups 
de bâton pour Tes vers fatyriques. On lui 
demandoïc à 1 Opéra s'il ne âonnerpit pas 
bientôt quelque' ouvrage nouveau à ce 
Spectacle, Vraiment oui, dit-il, je.ira- 
vaiile a un ballet ; une voix lui cria.: un 
hallai\ Mçajiiur^ prcnc^ ^ardc au mamhô. 

On accufa un mufîcien moierne d'a- 
voir pillé la toufi^ue de Luljy. Unjdes 

Fv; 
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fouis de U cccepcion de Ta pièce il eue 
avec un adbeur un diftérendqui fut pouifé 
û loin^ixûsU bdtcirent à coups de paing, 
il parue enfuice avec, (qo habit iout dé- 
chiré ; an de fes amis lut dit comme te 
voilà fait j quelqu'un répondit ^ comme 
un homme fui vient du pillage. 

Un jour que Baron repréfentott Agar 
memnon dans la tragédie d Iphigénie en ' 
Aulide, il entra fur la fcène en tenant 
fon Confident par la main^ èc il pronon- 
ça d'un ton à demi bas» ce vers qui ou- 
vre la pièce i 

Oui^cdl Agamemaori^ c'efi: ton roi ^ui t'cveiilc» 

Uu homme qui avoit Fouie un peu dure, 
lui cria plus haut. ^ Si je le difois plus 
y^haut » dit Baron ^ je le dirois mal > t> & il 
cohcinùa» 

Cet âlmanach contient audi un cata<* 
logue alphabétique des pièces & des 
auteurs ; avec un précis des pièces don- 
nées dans 1 année > & des débucs» 

Almanach forain , ou les dîferéns SpeSa- 
des des Boulevards , & des Foires dù 
Paris ; avec on- catalbgde des pièces > 
farces & parades, tant anciennes que 
nouvelles > qui y ont eié jouées > ^ 
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quelque; anecdotes plaifames qui ont 
rapport à cer objec. A Pajis chez Va- 
Uyre i'aîné, Imprimeur* Libraire, rue 
de la vieille Bouderie. 

. Ce pétît ouvrage n'a aucun rapport 
avec l*Almanach des Spectacles de Paris# 
On ne parle dans celui ci que des Spec- 
tacles fubalternes , dont u n eft point 
fait mention dans lautre. 

Nous n'en cicerons que cette anecdote. 
On fit voir anciennement au Public à 
la foire S. Laurent » un animal féroce 
arrivé des pays étrangers, qui répondoic 
laconiquement à toutes lesqueftions qu*on 
lut propofoit. Pour la fureté publique 
Il etoit entcrme dans u-ne double cage > 
difpoféedans ut> lieu fombre & peu éclai* 
ré. Les mugiflTemens de cet animal,. & ^ 
fes crins hériflTés faifoient trembler ceux 
qui avoicnt la témérité d'en approcher. 
Dès que Thcure de fermer la foire arri- 
voit 9 ce dangereux animal perdoit toute 
fa férocité, devenoit doux comme un 
agneau. On lui ouvroit les portes de la 
cage; on loi comptoir 40 f. dont on étoie 
convenu avec lui, & il alloit fouper & 
coucher chez fon père> qui étoic un com- 

pagQosi couvreur de Patis.Ce jeune honir 
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me couvert d'une peau dcûngiiec avpit 
le uleoc de le cqncccfatfe , & d*co im* 

I 

Almanach giniral des Marchands y Né^ 
gocians & Commcrçans de la Fcancô & 
de TEarope » contenant Tétat des prin« 

. cipales villes commer^nces^ la nata« 
re des marchandifes ou denrées qai 
s'y trouvent, les différences tnamifac^ 
tares ou fabriques relatives au com- 

• merce » avec les noms de leurs princi^ 
paiu Marchands , NégpciaDS t Pabri* 
quans, Banquiers, Arcifte^,&c. Ec 
une table générale, pat ocdre alphabé» 
tique , de tout ce qui a rapport au 
Commerce, pour Tannée 
br. 4 liv ioL che^ VaLuk^ Libcaire 9 
rue Si Xacqaes. 

Le tlrre de cet ouvrage Tuffic pont en 
iaire connoitre Tufage U luciiité. 

M. TuUius Çiçero de officUs ad Marcuui 
filinm. Luceiiac,Typis Jof. Barbou> 

viâ Mathurinendum ^ 1 773 • 

Ce livre de très petit format & très bien 
imprimé, fait faire aux d eux trairés tle 
Ciceron iuiprioiés il f a qoeiqu^ mt 
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nées* Cato major dt Seaectute , & La- 
lîus de amicidd. Le Ciccro dt officus 
xelié en mdioqoio , h Tend 6 tiv. 

jilmànach d'agriculiure y nccefTaire 1 roue 
JLaboureui: , Fermier » Culnvateiir; out 
l'on expofe par chapitre cous les clc- 
mens d% cette fcunce , & loot ce qui 
peut concerner le> beftiaux, la culture 
des terres, les engrais, les labours, les 
fproaille^ , les récoltes $ la coftferva^ 
tion des grains^ & généralement tout 
qui a rapport au:x dtfFérens travaux 
de la Canipagne. Â Paris chez le 
Prieur, Imprimeur du Roi , me Ss Joc- 
:ques, 1773. 

Le but de cet ouvrage eft de mettre i 
la portée des gens de la campagne , les 
jconnoiildnces les plus utiles a leur état, 
& on a tâché de les leur communiquer 
exemptes d erreur ôc de faufTetés, éans 
le ftyle le plus clair & le plus précis. On 
traire depuis la culture dea terres à blé 
& à vin , jufqu^au potager. Se même juf- 
qu'à la culmie des fleurs. * ' 

OpufcuUs poétiques , ou U plus charmant 
des recueils , contenant plufieurs pièces 
fvgï tives de M« de Voltaire qui n'ont 
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pas encore vu le jour, avec des tft« 
bleccesde papier nouveau , poa( écrire 
touc ce que l'on deiîrera, avec une 
pointe quelconque » même avec une 

épingle; à Paris chez Desnps , libraire- 
géographe de Sa M, Danoife , rue S. 
Jacques. 

Ce recueil , en forme d almanach , ne 
concient que très peu de pièces fugitives 
de M. de Voltaire. 

Veks fur renvU qu^on poru aux grands 

Hommes. 

Lotû|ae Ton veit Bacclius & rinvîncU>le Aicide » 
£t Caftor & PoUux , & le grand i^omulus » 
Secourir les humains par des foins aflîdus, , 
Venger fur les tyrans Tinaoceace timide, 
Réprimer les brigands , pardonner aux vaincus ^ 
Polir les oaûonsdaûs IVnçeinte de villes , 
Protéger les beaux arts , doancr des loîi atilcs » 
Quel fut le prix des biens par leurs mains répaa- 
das ? 

VhQmme ingrat <c méchant noircifToit leors ver- 

tUS} 

Ils Ibrent taus mordus par la dent de rSavic. 

On fie de ces héros cenc contes odieux , 
On.4is perfécuta tout le tcms de leur vie* 

^Farcut ils cmercés \ k monde en fit des dieux. 
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Ettennts Hijloriquts & Géographiques ^ 
ou Almanach dt VtrfailUs , pour l'an» 
Dee- 1773 5 contenant une dtfcription 
c3e cette Ville , le Clergé de la Cour , 
la Maifon du Roi , les Officiers » &c. 
les Maifons de la Famille Royale , les 
Bureaux des Minières & Secrétaires 
d'Ecac^ les Bâumens^ la Prévoit de 
riiorel > le Gouvernement . Evcléfiaf- 
tique & Civil de la Viile^ urte ncN» 
tice des principaux Marchands £c Né- 
gocians qui y font établis , &c. Ou* 
vrage utile aux perConnes qui y de^ 
meurent & à celles qui y ont des af* 
faires. A Paris chez Valade , Libraire , 
rue S. Jacqui^s ^ à VerfailUf cheX 

• Blaizoc , Libraire rue Satory. 

* • 

On voit par ce plan tout l'avantage 
qu'on peac citer de cet Aloianach» 

Réflexions phylofophîques fur le S y fié m t 
de la Nature , par M. UûUar$d 9 i voU 
in 11. A Paris chez Valade, Libraire» 
rue S. Jacques j vis-à vis la rue des 
Matburins* 

r 

M. Uoltand» défenfeur d une bonne 
caufe» triomphe avec avantage de Ton 
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Adverfaire^ il détruk Tes raifonnemetii 
enptieux ^ pauouc il éublû la véàcé rojc 
les ruines de rerteur. Ceux qui ont pu 
ècre (édaiti pM l'aoreor (ia Sylièrae , Ce- 
font aifémenc défaburés , s'ils veulent 
confalter , fans prévention > les rcponfei 
À» M. Uolland. Nous ne poavons qu an- 
noncée un pareil ouvrage, où tout ed ne- 
celTaireroent liées, &: dooc les parties fonS 
égel«in«ac dépendantes lune de l'auccck 

. RépoKife d'Horace À M, de F** ; U 
Pficis hifiarique juf M. dt FoLuiire^ bro- 
chure in 8°. prix , I i f. On en trouve des 
etemf^resi Pans« cbez Lacoœb^, li' 
braire , rue Ghriftine* Nous citerons 
quelques vers de cetxe épîcre fans lonafige 
ni critiqae. Le leâeur en jugera. 

» • I 

Au plus gai des vicillauis* au plus graad <ks 

poïtcs } ' 

■ A IVOrphée «uemiu iku» aos belles retraites , 
Des Champs EiyiiBas » ialuc j paix âc loo^s jouis . 

Tous nos morts beaux cCptits hier en grani 
concours ^ 

Spnc vcQUS inaonoacer ton épîtrc charmante, 
pu feu it ton priotems encore éiineeUftte* • 
Car nous aimons tes vers ^ & toujouts tes éciics 
Out cbarmc lElyTcc aulîi-bkn que Parts* 
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t^ous avons admicé ta mafe aâbgéaairè» 
Son humeur CDjouée Se fa marche légère. 
Il o'eft donné ^ttl toi ât crcAtre i fon ééclin ^ 
Detre au foir de Ces ans ce qu'on eft au matin ^ 
D*êcre un prodige en toùc. Lacbéfis étOnnét^ 
Compofant de tes jours la trame fortunée » 
Voit leur brillant tiflu dont Tor devrait pâlir ^ 
Rajeuni fous fes doigts, s'étendre It s'eitibeHir^ 
Et corbuvent » dans jcet âge ou la froide vieilldk 
Oce à tous nofi redores leur flexible fouplefTc g 
Od lea orgaties durs tr les fens engourdis j 
Par nnicotioient prosipt ne font plus avertis^ 
As-tu donc confervé ce goût, cette harmonie » 
Cecte iacitité » la grâce do génie ^ 
Çcs moavemens 9 ces traits ^ ce na cure! heureux ^ 
fit 4es tons diâéiens Raccord ingéoieu } 

* è â é ^ * é m 

Trop heateut les monelSy quand leur maittf eft 

ftnfible , 

Quand (on orgueil eft iRri>le dt n'eft pas infleai* 
hic, 

Qiùl aime les neoffoems , leurs Jeut k lecnts con^ 
certs » 

Le fon de la louange Se celui des beaux vers] 
Qui veut être loué mérite on jtftrr de i*étre. ' 

Qui r« ffùcu iu^queMÎ ) quiTa nûcox Iak 
~ connoîcrc? • • 

Quel homme vers la gloire 8c l'irniBMtaUié ^ • 
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D'un plus rapide élan fat jamais empëtté l 
Ton génie a voulu » dao& Tes vaHes oa? cages , 
Embrailcr cous les arts, dominer cous les à^s» 
^ Par*tottc il jette au Joio des rayoo& éclatans , 
Que fi éceindra jamais le long oubli des icms^ 
Les morts, tu le fais bien^ patient fans iatterie^ 
Us font (aos préjugés , comme faos laloiific j 
£c Voltaire vivant ^(i jugé daosces lieux , 
Comme il doit l'éire on jour par nos dcmiess 
veux. 

m 

• t ■ • • • • 

J*ai moins écrit que toi , j*ai youIu moins de 
gloire. 

JTar rirai moins brillant au temple de mémoire. 
J'aimai les voluptés, les jeux & leIo)(ir: 
Teus des momeos d étude , & des îoors de pUifir«^ 
Mé ious un Ciel hejureux., j'cn/cnris.rinAiteace; 
J'abandonnai ina vie à la molle indolence $ 
Et mon goût pour lc$ arts , mes faciles taleos» 
Yariaieac mon bonheur <Sc fcrvaient mes ftûf* 

* cbans. 
Je reçus Apollon comme on reçoit à table 
Vn ami qui nous plaît » un convive agréable^ 
Mon comme un maître dur i|ai fe fait obéir* 
Il vint charmer ma vie» Se non pas raflervir. 
Souvent k Tivoli , dan« mon cbampéftre afyle , 
Ou (ous le frais abri des bois de Lucrétilc » 
(^uand j'attendais Glycère au déclia d'un beau 
)omr^ 

/ 
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* 

Goocfaé (ur des carreaux difpoG^s pour Tamovr » 

Tandis que la vapeui des parfums d'/irabie 
Pénétrau & mv& fct s & mon* ame amollie ; 
i^u's^a loin « des iiiftrumeiis l'accord mélodieux 
Perraïc a mon oiciilc uh.bniic voluprucux y 
Alors, dans les tTâDfportS d'un aimable délire^ 
lulpiïé coui a-coup ; je dvmaBdaks ma lyre*. 
Jcchancais i efpéraucc & les cioiu fouvcnirs , 
Le doux refus i]ui irémpe 2c noutrtt les dcfirSj 
La piquante gaiié , la naïve ccndtwfle» 
Je vis i^ns l'art des vers que nous apprit laGréce^ 
Vp^laog^g/e focbanicur « dans-TOlympe inventif 
Pau pour paxlet aux dieux ou bica a la bcaucé. 

Quelquefois , élevant ma voix & ma penféc^ 
£i&ule audacieux de Pindaie Scd Alcée, 
Je montai dans TOlympc ouvert à mes accens : 
Ou% cboqué des travers & des vices dutems, 
J exerçai lut les lots ma gaiié faryrique : 
}'fclquiflài même un jour un code potfnqne. 
itais la gloire & les ans ne bornaient point mqi 
vœux; . . 

Le plaifir ftft toujours le premier de mes d^eox» 

é 

Et qui n*adore point u mu£e ençbaîitèrefler - ' 
Tu crains d eue au*dei|ou$ de i&omc âc de la 
* . .* - Grèce,: . * < » 

DcTifxeinoina^uciiioidafiftUfoAériiér i 
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Ceft bien là d*QQ Frai^ai$ raimable «rbaiihi» 
Jadis , |e TaYOuorai » l'eus moios de modellic^ 
Je promis à Qies vers une éternelle vie : 
Et, d j'en crois les ticos^ |c me fyis peo Mpriir 
Mon nom eft sur de vivre alors que tu m'ictih 
Tu m*as ciné fouveat : p e^ mpo pivs bel éloge, 

Mais loi , qui des confins du pays allobroge , 
Sais occuper TEurope attentive à ces chants , 
£ft*ce à toi de douter , dans tes fnceèt brttlans^ 
Pu pouvoir' d'une langue à jamais conOicrée^ 
Pont tu pourrais, toi Ici)!, garantir la durée ^ 
Ah i trop benreut ]Fran^a^ l yotis Itttoa plss qof 
nous. 

Quand la terre adcrvie éc^it à nos genoux ^ 
La langue des vainqpeiirs devint çeile du monde : 
£n cbefs;d*aiu vrç dç» arts la frange plus fécpndc^ 
Par Tattrait des talens , par \ç diarme des vers ^ 
$ans l'avoir ûibjugqiéA règne fur l'Univers. 
Vos drames éloquens , ijoanci^r de Mclpom^ne» 

lAonnmens qui maoqnaicnt à te ^andeor Koi 
maine. 

Cbarmcot viogt nations avjidçs d*en jouir s 

^t vos ?oi^s ialon^L vous doivent leur plaifir. 

• * • • • • 

Le précis hiftoiîqiye £af M* de Vokuiso 
oft une erqi^Ido très^^bion f;^k« la* 
quelle on retrouve tptîs tes iraia qui cita( 
xa($ér if6i»t .le ^éa)e 49(ÇO gr^oci |)oi|WP(^ 
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i»es Annales de la Bienfaifancc ^ ou lef 
Hommes rappelés si la Bienfaifance 
par les exemples cks peuples anciens 
^ modernôi qui onr donné » foit e^ 
fMibiic , fou en parcicolier, des e^cem* 
pics d'humanité^ de vertu, de géné- 
rofiré , ^'c. 5 in 8^. br. 6 liv. A Paris; 
chez Laçoaybe » Li^K^ire ^ rue Chrif* 
tine. 

Ce livcis mérite d^ètre connu plus pacr 

ficulièrement p|tr lavanca^e de fou plan^ 
£c par Tutilité dont il peut ctre pour 1 eda* 
^uon de la jeuneiTe» ISlouf en rendj^an; 
incenammenc un çoaDpce décaiUéf 

fbcueil df^s Lfiitrfi^ d$ S. M. Iç Hoi de 
Prujfey pour fervir à Thiftoire de 
guerre dernière^ On y a joint une (e* 
latioq 4e la bataille de Roib.achj Sç 
plufieurs aoxres pièces qui n'ont jamais 
paru, le tout enrichi de notes par uti 
Officier général au fervicede la Maifon 
d'Aatricbe> in it br. ^6 fais. Oo 
en trouve des exemplaires chez La* 
combe » Libr^^ire à Parts me CbnlUne. 

li Tauc placer ces Lettres à coté des 
Connnentaires de Céfar. De grandes' 

çhfifes dites fimpleit)çnt , des plans 4? 
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b vaille t & des difpoficions d'dimées or- 
données avec prccifîon , de grands cvé- 
ncmens , ôc des ioccès prodi^feux ra- 
concés mods^ftcMîienr j la conniîicc , de 
la prudence; de la forcé, dermtfépiditc, 
.toutes ks venus d'un héros 6c ioute$ les 
C|ualiccs d un homme de génie ; voila ce 
qui fera remarqué dans cette cfôtfefpon^ 
danced'un Rv)i qm écnvoit dans lefecret 
à fes Miniftres, â 1« Généraox^ à font 
Frère, à Tes amts* Ceux qui cherrhent tles 
iBarérirux pour éciire rhidoire de nos 
jours , & furtouf les mittratres , ne peuvent 
en rro iv^er de plus précieux & de plttS 
inrérellans. . 4 . 

Letrie d*un Père à fon Fils, faifant I'aé« 
teut & le bel tfprTtè'Parts,^fmvié'd*tifie 

• letite de M. df Vojtaire; io-S**. A 
Caflfr^ 177} , & fe trouve â P *ris che« 

Valade, Libraire » rue S. Jacques; 

' 4t Trois ou quatre ratyriques,c'eâ'â 4ir«^ 

gens iuftes 5c raifonnables , & point ina- 
*pudèn9, comme 6m peU oieii*i ima{;inef^ 
•ont formé entreux une compagnie. Qr 
certe cotnpaj^nie s'eft érigée un chbiinal 
* pour iu^er les morts ^ danc it faut rott» 
[ours due du bien pour outrager piM 
* * de 
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àfi deux^cens atti«ars vivants » parmi ïeL 
quels on loue quelques écrivains de mé^ 
cite , Ôc qui font aiiAi honceiiK de trouver 
Jeur npouiAns cette coRipilaiion , appelée 
jugemènc, que le feroient des hommes 
de bien qu onforceroic d aÛifter à un fpec-i' 
tacle pour voir égwger deux cens de 
Ipuïs iembiable5. 

Pour porter des arrêts jaftes & irré- 
vocables j les affbciés de cette compagnie 
jsmt coapulfé tous les greâPes de la litcé« 
rature ^ ,ç eft*à dire , les gazetces , les 
journaux ) les almanachs, les libelles péi- 
i^pdiques 9 & cous f:cs petits diâionn^ires 
que les Libraires comma,ndenc , &c qui 

ne font que des cosipilarjons aa0x fautivet 
^u'indigedes. 

\ De Pextrait de ces pièces ils en ont 
formé trois. volumes ^ de leurs fonges Se 
de quelques vérités iputiles qpe le public 
.a déjà achetées plu(ieurs fois ôc toujours 
trop cheremeat -, ils n'ont ofé les vendçe 
fous leur nom. Déjà odieux, ilsaaigneut 
.4e lecre davant^^ger 
, ' you$ avez eu moins de hqnte que ces 
iatyriques qui paroiflfent n^'ayoir eu que 
-celle de.fe cacher ^ & mayenuantune mo« 
dique rétribution j vous avez bi^n vouUt 

* Les trois^^es de 1» Lmératui^, 8cç, • 

Jim G 
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être le fadteur de cette nouvelle com^ 
pagoie qui s ed , dic*on , arrangée avee 
vous de manière à recueillir le profit dé 
fes fatyres » & â ne vous laiiTer que To* 
tdieux de lentreprife. 



j 

JLETTItE de M. l'Ahbé Rouhaud à M. de 
G. de la Société EuSoraU de , , , » 
, Jur les grandis Patagons. 

Monsieur, 

J'admire, avec vous» les Recherches philofos^ 
phiquts fur les Américains « ouvrage profond . 
curieux, agréable, & digne d'un fTécIc éclaire. 

'm. le P. , en parcourant le cahos des relations'^ 
a eflayé de Téparer la lumière des ténèbres il a 

.répandu quciqac iourjur TaDciennc Amérique: 
Maispciu^écrc Icfpmde ryUcmca-t*il rrnhi fan 
zèle pour la vérité , par exemple dans le chapitre 
des Patagons que vous citez dans votre lettre. 

Vos réflexions fur ce problème hiftorique 
m'ont engagé à l'examiner avec la plus pr?!ndc 

• attention. M. de P. rcfure à la nature défaillante 
en Amérique , (clonTon fyfl cme , des enfans d'usé 

. taille (cperieure à la taille de tous les lucres peu- 
ples d'j monde. Quand nous rendrions a la nature 
toute fa force, (&ce fcroit avec fondement j 
comme je le ptouverai dans ttti ouvrage particu- 

• lier) Dous n^oferions lui accorder ces enfans^ £ 
nous n*y fommes contraints par^ l'accumulatioa 
des probabilités liiftoriqucs. > 

» 
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II y a , Mondeur, udc incrcdulué audi aoti- 
phtlofophiquè que la crédalicé. Il ne faut pas (c 
hârcr de rejeter le merveilleux, ui.iqucirciu par- 
ce qu il eft merveilleux 9 cat la uatuie en ell rcm- 
fUc« JL*ignoraDce a long tems pris po^ir des fa- 
oies , chez les Anciens , beaucoup de vérués cour* 
ia(ées de nos jours. 

Si la raille des grands Patagons avoit pu erre 
réduite à la mefure ordinaire^ clic lauroic été 
pour M. de P. Il me (i^mble qu^il n*â pas réufli 
(foos fon entrepri(c, 

] Te ne veux pas dire, Monfieur» qu'il faille ab« 
félument eroire qu*il exifte dans les terres Ma- 
gellaniqucs 5 une race d hommes d'une ftature dc- 

mefurée i je dis reulemenc qu on ne doic pas ie 
nîcr. 

. Depuis isi9f 4poque de la découverte du Dé* 
troic jusqu'en Î766 , vingt voyageurs ont vu à 
Tcxtrémité méridionale de l'Ainerique, des hom- 
mes gigaucefques > ils prétendent du moins eu 
Savoir vu. Ces témoins tout les uns Efpagnols, les 
autres Portugais, Italiens, Hollandois , Angloîs 
fijP François* Il n'y a pas une feule de leurs rela* 
tioos qui puifle être regarcUe comme la copio 
d'une autre. Leurs voyages ont été entrepris ea 
i5^>t tJ7*, ^S9^t if9«, 161 s, 161^^ 

\670^ 1701, 17X«», I7i>,l7<^4f Î7«* 

Dix ou douze voyageurs ont côtoyé le même 
pays y à diffîrcntes Roques » dati$ le même înter* 
val le de tems , fans y rencontrer ces grands Pa- 
tagons. 

Le témoignage négatif de dix ou douz: per* 
fonnes détruiroit-il le témoiguage poliuf de vingt 
autres ^ fur* tout lotlqi^e ifcs témoignages ne fe- 
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MmîTcdifcm pas } Cet témoignages ne (e oonttt* 
diUjxt pas ; il cft ucs-pofTiblc en ^iffércns lemf 
les fàos auront tu les peuples ^oe les anucs n*a«^ 
ront pas vus > car ces peu pka ne font pas (é^fl» 
Uif^s fur le bord de la mer. Un critique (ouffrir^ 
qu'on Ett/opéei|Jie« y voie ^uand JiUs y fexonc te-> 
nus ; «c qu'un anrse nç les y ipiç yas^ c^o^ ilf . 

fi y feront pas* . : . - ^ * r 

JC'Coavicnsqiie <es vingt téin<Hiis.aie«DQcnitm 
fait foit étranger i mais il ne réfulcc pas de Tiîi- 
•vraifesiUaiieedu faicq^ie k.r4ppQic4cceui qui 
p^nnt pas vnannulk Wcappcfrtde ccuiqm mu tu» 

Des voyageurs ont trouvé , dans lis niémcç 
.•iieu(« des ladieos d'^ane taille ordinaire ,5 daq» 
ies peuples 4*ttae taille eitiawdinaire } Icf 
derniers enfin des kommes de raQe..9( 4t VauUç 
cailles taut eafcmbte. Il y auroit donc des races 
différentes à coté les unes des autres^ 4c les UfliOh 
gnaf es feront coaçiliés* 

M, de P. fc fauleve contre ce mélange , fondé 
' Jkt çe qu'il n*y eu, a, paio{ d'^iemple) dans la sui' 
ture, qujl n'y a pas natutel!ea9ent.dcs Jiomnl^ 
grands comme les Suédois parmi les Lapons, &Cf 
LaLaponie& la Suéde fe tpucheut ^ il ne feroic ' 
' ps coflcfe natuïe que d£f Suédois ^ des Lapôas 
parcourulTent une même contrée, itû Von tranP' 
' p'brtoit aujourd'hui en Laponie une colonie Tué- 
doife ^ un Voyagettc rencontrerôit demain des 
* Iiommes crcs petits des b^it^mcsibrt grands* | 
Nous avons compté les témoignages^ il faut 
lespçter. Prisinjf/a^.M, de ne les troare j 
d'aucun poids ^'partté qu'if Vagit dt déddet ua * 
poiat £JiifioirtinBturclle ^ & que tous les relatcorS 
Q'éroient niphUQfoplit^ ^ m naturalffits ^ nimédii 
cins. La différence entre ies Nègres èc les Rlaocf 
glft é^aleaiçnt point d'^j/?p^r< n(^turfHu 
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liroic^il donc être médedUt on naturalifte, oti 

philolophc pour ne pas (e tromper du Blanc art 
Noie ï Un enfant qai ne feroic poinc aveugle ne 
«fugeiokâl -pas biea ii M facMittio ilrûi* pieds de 
4)auc cOl plus grand quait homme de quatre? 

' DaDS quelles téUctbns' l'exiftetfcc des grândt 
Pâtagons eft^elle acceftée? Dans ccHe? <Ies vôyai« 
g(zs à^obfcurs navigateurs tels que Magellan^ 
&râke» Sebaldc de Sverc , Olivier de Nôorc^SpiU 
berg, lcM«ire, Scfaoiit#n» 9ûe. Si m noiM ne 
Valoicnc pas ceux des fumeux Guiros, Cainargo, 
Alcasova , Chidley & auues qui ù'ont pas vU ïtt 
prctnters'; faai^il eherebir dam les iK>yages de 
t!eut-ci cè que ceui4à doivent avoi): renconité 
*4aas tes leurs? • v . - 

^ M. de P parle des relations des uns avec le plus 
profond refpcâ y il a'a point de reproche à leuC 
niire ; & des relacions des autres avec le plus pro- 
fond m<5pris, il a peu (h bien à en Sin : on fçait 

iourquoiil aime ceux-là^ voici pourquoi il nai« 
le pâs ceut-ci. 

. «c pnne GjauroicêcrepluscrtJuIc S^moinstclai* 
itrc, dit- il , q»îe Plg; fecia , biftoricii du voyagé 
»de MagcUan 3c témoin oruLiiro dz cziti expé- 
09 ditiou. PuUqu'il a cru que Içs ùaiioos aflilloicnc 
4^r^guUe:cmenc à J<a ^lort des Patagons ^ il a donc 
wcru 'àuffi qu'il avoit vu venir dans le vaiîleaa 
.wdes hommes Je huic pi^Js de haut , qu il en 
Mavoic même Vtt*cachaîi}er quelques uns^& qu*ii 
a» en avoit même va mburu .oaas les fets. ^ ^ Ne 

■rtf ^ - - - - - ^ - - - . j 

* 

^ Les paflages diftingués par des guillemets ne 
(ont prfs tirés mot pour mot des Recherches fur 

ks AmirUains ; ils ne Xont que le icfultat des lai- 

Gii] 
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fe (croie* il pas auS imaginé que Magellan avok 
découvert le Détroit qui pone (on nom i ^ 

«<Quaac.à l'£({>agaol Sarmiento ^ cecoic un 
vifionnaire qui crut avoir pris un de ces Géants 
w fur fon bord, comme il croyoic voir des icftes 
»9dc cliâicaiix dans les Dunes 3 & d'ailleurs il écoit 
» (î ignorant en géographie qu'il ne fçavoit pat 
93 que trente^fîs ans après , te Maire découynioit 
3:>uoautie caoal que celui de Magellan, &c. » 
«Sarmiento tut ton lans douce de mal raironner& 
de ne pas fçavoir ce que per(onné ne fçavèit àt 
« fou tcrviS 3 nxais quand on a eu le malheur de fc 
itrompcr dans des coojonâures , eft-ou obligé de 
f êver 8c de rêver toute fa vie que ron a été ea 
coinmeice trcs-intimc avec des Géants ? 

« Knivet, compagnon de voyage de Cavendish , 

>3 continue M. de P. , cft en conrradiftion avec lut- 
^ méaic , car il dit qu'il a vu fm les bords du Dé- 
n troit,dcs hommes fort petits & des honmies fort 
^^granJsj (Scouand il entra au fcrvîce du Porcu- 
dogal ,il ciaigait trop les Auto- da-fé fo\xi ne pas 
39 favorifer Topinion adoptée fur Texiftence des 
w derniers, w Je voudrois voir comment 94. de 
s*il fe tiouvoic entre un Akanfas & un Eskimaur ^ 
parleroit de leur taille Tans fe contredire comme 
Knivets & s'il alioit à Lisbonne , il y feroit brûlé 
comaie rauroit cré Knivet> car l'Inquifition y 
brûle tout autant ceux qui croient Texiftence d*ua 
peuple de quatre à cinq pieds de haut, queoeux 
oui croient celle d'une race de fix à fcpc pieds. 



fons de M. de P. Nous les avons marques de la 
fertf pour la commodité des leâeurs» Les paûa^ 
ges cxaâcmenc copiés font en lettres italiques* 
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WHawkios n*a écrie qo'ane relaticm confu(c | 

%9 or quand on a uuc mau vai(c plume , il ncd paS 
^>poûible qtt*onaiLla vue bonne. Ce voyageur ^ 
9> même (outcnu que les Géaos de 1* Amérique de(« 
» ccndoient d'une colonie angloife , & voilà pour- 
90 quoi il y a vu des Céans, m M. de P. » avec une 
pareille règle de crédibilité^ tioos prouvera, quand 
- nous le voudrons , qu il n y a peur eue pas en Eu- 
lope dit auteurs digaes de foi. 

ccDe^Tcrt amena en Hollande une jeune fille 
aaPatagone, née d'une mère Je petite taille ; 2f 
09 cetre tille refta toujours trés-perite; donc le Jour- > 
'»nalifl:c de fbn voyage a menci , lor(qu*il a parlé 
d3 des Patagons haucs de dix 4 pnzc pieds.» Faliou* 
il 9 pour qu'il eue dit vrai , qu'anc enfant née eu 
Patagonie d'une petite race , prîç à Amdctdaca 
Une caillle gigantefque } ^ 

ce Corneille de Mage , dans le voyage de SpiP- 
ap bcrg , cU bien plus lîngulier que tous ces rclar 
auteurs; il priCi félon M. de P*^ la pointe dun 
99 rocher où le tronc Jtun arbre pour un coloffe qui 
^-ifautoït d*une hauteur à Vautre -^^^ II m bien 
.mieux encore que ne le dit M. de P. , puifquM vie 
cette pointe de rocher ou ce trpnc d'abre delcen« 
dre avec pliificurs autres arbres ou rochers fur l^c 
bord de la mer où tout i'cquij>nge les vit rrès dif- 
tibâement transformés eo Géac^s/ L'illuûon eft 
forte. 

'J*ometroit la relation d'Olivier de Noor^. M« 
de P. vous dira que (on équipage appcrcutdcs Pa- 
tagons de graade (lature > & que quand il fe fut 
batta coDtr*ettx ^ ils furent récfuits à la caille ordii* 
naire; mais qu'en fuite un enfant Patagon apprit 
•en trois jours k hollandois , pour amufer Tes ma- 
Hos avec de& contes de Gargantua* Je ue/^^avois 

G iv 
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jj^as qu'il fut permis^ dans nne citation , de izM€ 
ife deu:^ peuples très bien diftingués par ua auteur^ 
même peuple tantôt grand càntot petit, & 4c 
convertir un jeune In Jicn qui apprend bientôt un 
peu de faollapdois^ en un enfant qui apprend çet(C 
Taogtte éD ttois joutsJ Puîfquç M»,<fc P- Cc|C ^ct* 
• iîict , je n'ai rien à dire,' ' ^ V' * , 

Je rcYiens à Spilbcrg : &s j^fto^v^hcns d^ ^Séauf 
TÎvans, 8f ne trouvèrent point des cadavres gigan^ 
tefqucs , tandis que le Maille & Schout^ria pouv^ 
renc des cadavccs..gigantesque$^ & né virent poinc 
"JeGéans Tivans. M. de P. conclod delà oiR 
menti les uns & les autres. Ils mcncoient donc biea 
inaladtoiuiiiçiui car il Vca'dujroix f«s coûifé dar 
▼antage aujt qqs & aux autres de mertre^lans karè 
relations & des Géans vivans & des Géa^s jaaoits» 
|our la ratisfaâiai> de Ieux$ ieâe^rs. 

«« Le Pilote de Gaicic de Nodal n'cft pas plus 
aidigae de fbi. La preuve .qu'il n'a pas reocootré 
Pâtagons cTunctaitk ^^ni^forée, jcoimiiêtl 
aôle dit , c'cft qu il ne nomm^' pas la Côteou ilfea 
9ia rencontiés»^ CC|,iai(oiiuen^^c. eû iy|çof c dc^ 

^•Suivent Wood & Narborougli. Oli ! ces deux 
i^n;g]ois ont e^yaumi la Cûte des P-atagsms phttàt 
m pbilo/ùphes n& m natûraUflfâ ^u^en na%^ga^ 
tmr s curieux , ils onl pojfédéj lafois VartdijJi'- 
cUi de- fijàn des ohfervations iniéreJfanUs ^ & U 
talint Tpius difficile encore de peindre mavemeni^ 
Us objets qu'ils avoîent obfervés. Avant d'aller- 
plus loin , je voudrois demander à M. de P, fi.c'cll^ , 
1à foo dernier root & s'il n'appellera pas de (ba 
avis fur ces voyageurs . Eh bien ! ils mettent 
des Indiens dune ftature eitrraordinaiie à huit on 
dix degrés an 0oid de la Côte de Ma^clUii : qu'âl 
duM.dcP* ^ 
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M. Frézîer , fans avaîr vu aticone trace <Ie 

**jgéant, crue qu'il en cxiftoit, (ur la foi deniifé* 
>i râbles témoins tels qu'un gouverneur Efpagnol 
dèsFiançois qui le nrirent po«r un tm|3éciiic 
«ou qui étoicnt aftc? imbécilles eux mêmes pour 
^fc pcrfuadcr qu'ils avoient plufieurs fois été ea 
9»tx>mitierce avec ce peuple «> // aurait dû /çd^ 
Wfr, ajoute M. de P. , que s'il y avait Jes peuples 
monftrueux en Amérique , leur exifience aurait été 
éémontrée député iong^tmspafUs individus qu'on 
smrùit faifis vifs ou morts & qu'on auroit envoyés 
en Europe. Voilà ce que M. Frézicr ne fçavoit 
MS , mais il fçaToit (e tenir en garde contre les 
fôrprtfe» éé riinpoftote , fâfl^mbierles témoi^na-^ 
gcs, pefcr les probabilités, difcurer les vraifcm- 
blanccs ; & c eft ce qu'il a fait à l'égard des grands 
'AficagoM» 

«c M. ByroQ & les Officiers de fon efcadre^ avee 
^ tenir» quatre relations udtfermes dd même voyi 
i^'ge, ont beau dire qu'ils ont vu des Patagôns 
^par centaines & communiqué avec eux , ils 
s^n'ont rtlea tii t la preuve , c'eft que le Cbapetâia 
â^d^rAmirarAnfon n'a pas dit , dans la relation 
a^d'un voyage fait en 1741 , qu'ils en vcrroieiV 
aoren 17^4- >^ Ceft nn asaîlieur pont l'eicaéve^ 
M. : cependant il ion journal porroit couses 
caraârères de la vérité & de la bonne foi ? 1/ de . 
P. y voit des Géanis dtnti^f pieds de bMt^eiir « 
tés fur des thivmx M treize palme^^^iU > 
le : nous n'y trouvons pourtant que des c valicra 
4e Auit piids de liautcur ( taille mayiciac} (i) ' 

(i) li s'agit ici it pieds Anglais plus pciki 
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stOQtës foY des chtvaai de /ri^e pslmes. En 

miniiant les pieds & les palmes a faniaific » M. de 
P. auroic prouvé c]u il n*y avoù pas un fcui voya- 
gtur qui cttt parlé de Géaocs* 

Oh ! pour MM» Duclos-Guyot & de la Gycau* 
éeàs^ n^ffi'-U pas furprmani » s'éorie aycc «oc 
humeur f;hiU»rophi<^uc M. de P., que deux ob^ 
fervéïteurs qui (e trouvent U même année , at4 mê* 
mt mais 9 dans k méma Iku » rarienâ d*mn demi» 
pi4d fttria taittt des Patagons t Un deoM^ptcdl 
Jifcz, Monficur , les relations de ces deux obfcr- 
vaicQcs. M» Guym die que (e iflus petit de ces 
Patagons aToit cinq pieds fept pouces ; <e M, de 
}a Gyraudais que le moins grand avoic au moins 
cinq pieds fept pouces de liauceur : montrcz-ipaî» 
je TCHts {MÎe , une Hitférenec d an dennHf ied catie 
eitiq pieds fept ponces d'uuc parc, & au moins^ 
4inq pieds fept pouces de lauue. Vouiez * voua* 
yroover cccre difiPéreace dans le récit de nos FraiH 
çois , faites comme de P. : retranchez deux pouces 
de la mefure donnée par M. Guyot , vous aurez 
vint] pieds dnq pouces ^ ne citez enfoice que le 
paHaoc od M. de la Gyraudais dit que placeurs 
tvoient environ faç pieds ; & dites , de cuk^ pieds 
inq poQccs (ifix pieds» il y a fept pouces f\\x\ va* 
le^c un demi-pied: les plufieurs Patagons de M. 
de % Gyraudais, liaucs de (i;c pieds , font incoii^ 
teft4»kaKftt ces plus petits Patagons de M. 
Guyo^ hauts de cinq pieds cinq pouces feule- 
ment idonc ces deux obfervateurs varient d'un 
demi p^. J« demande pardon au critique de la 
liberté cpe j'ai prife de vérifier les citations. 

Tels fiât les motifs de récufaiion qu'allègue 
Mj>de fi. iiinife ta fiiûpart des voyageas qui ont 
parlé des Pàtagonsdc hgatç fUtui^c ; U £efien% 
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foui pas Vbotmeur d^éfre nommée Les capttaioet 

Harington & Carman j ''Efpa^nole citée par le P, 
Torrubia , le capûaioe ^aynauld » le capicaiop 
^bel vosk , toas ces g;eas là a'cilibacralleot poinc 
M. 4c , il n'en dit mot. 

Enfia il attaque la taiU« àcs Jfût^mî par éfm 
MiAmis générales. y avait unt tace^^igan^ 

:t€fyucxn Amérique y on c i aurait montré dts inr- 
dividus morts «m vîvms m Eurppe » comme on 
y â ameo^ its Néçres-UaMs> 4es Otati|;<M>a«» 
tangs , des Grocnlandois , un Bréfilicn inhbulé , 
.UD Houentoc Monûchis^ un MaUbare.à loDgoe<a 
oreilles^ des rhinoctros^^s hippopotames, 4e$ 
fçrpens épineux , & autres bctcs curienfcs. Car il 
JtCt certaÎQ ^e toutes les iipgalariré&pcurarsves 
^Ttsuiraff ont écé apportées en Eatope; ftileft 
évident quelles n'exiftoicnt pas aviiiu c]ue nous 
Jes eudions vues dans nos contrées, Ain(i toutes 
les (îogulancés doise on parle iooc éabuleufès^» 
jufqu'à ce que notre témoignage oculaire leur aie 
.doaoé la réaliic dans nos foices* Tel eft L'^rgii^. 
mmt fans répliqua de M. de P# 

Je n eotrcpiendrai pas ici , Mooâeur^ de juftiiic' 
.00 d*eitctirer la négligence Ati voyagemsà pay^ 
oh trikiir de Patagons à la torioflcé de TEurop'S 
|e fuis fâché qu un philôfophe rcfpeûablc vc^''^ 
-quon arradie ces hommes à Iciir pays p«^^ 
convat ncre de leur evtfteneé. MsqreHan , ^ '"Ap- 
port de Pigafctta , en enchaîna deux fur^J^ 
.vire , ils y moorucenc de défeipoir. Cef/^ F*s 
-encomacré le»- voyagcors lyai l*oo« cxts* ^ ^om^ 
mettre la même barbarie, lorfqu'ils on'^'^^ f** 
•.«éo delk^eccer. Ploficors autres Tonr^^ 
ftlemem. Maîa Waamit^oit pas pu/«^' amufcc 
^çcdcs ftpeUtus giganta%i»s^ ^« Peiwtydlt 
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^M'M <SfiyobettiaTdit -embarqués c(u i\ fut en* 
iuifc obligé de jeter àia «cr.* M. de K nie nctt^ 
mcot le fait j & il ajoute que quand M. G, auroit 
^>fCHtA iw (oa bord on fqoeieric de Patagoo. ^ oq - 
ii*y autofl phM'crou^rd>qti'wt Kpicfc^W'de ^ud- . 
qac grand animal , parce que M. Gr^rfcrt jïas ana-- 
'M0m^e,Sc ^uHifattC'écre anatomijflc' poiir^UjoEh' 
guet' ira bcmtmd-iiibiff»d*.»ici4)étc sm^^ 
veux bien ; mais quand on auroit amené^ cnrEth- 
xopc liii Pacagoa JBoicx^u vif, c{U4:fli-cC'C^c iaa 
uXntii vf&wt ^^]k} L^Bviibace. d^o ^o^^i^ 
-«cfoflafe, trais non celle d'urfctracegîgwwclqtjc» 
Il auroic donc falla des^çafgaiibns de Paragoos 
fùnxt éémbnîpttir eé idermor :f okit ;r t'câ ibieii aifci^ 
-de cargalfons de Nègres. ^o«difttde«,«arg«<iw» 
^de'Patagons vivans^ car des fquelerres ne vien- 
aeiit pas h prireticer wfeuleriAir k liva^e ^ Ac 
l'on n auroit: ptt fe flatter de /a»wr plolieurs Ift- 
fiivida V4tt^^^^^^^'^'^9^^°^ grand nombie. 
' M: (te-P. M Wbi^f as ^râ^ire à la ^taîllQ Pa^ 

* goi>s , fi on ne ks^^mcfure comni^ M. de ^aupcr- 
. tuis a mefaré ks* Lapons $6M^'^L'A^dcii|ii. Caiife 

' chofe la plus facile eft de le m€ fur tr. Cda eftipraP: 
' rpeodantifomcaeon iiigcoit très bieo que les La- 
P^S-éfôiénr éifktmu-4efiBiis de ia» tasileoidiDaiie 
•y^t d'avoir eu recours au ptcd^dc^Riri , oa a 
bici^u juger aftc ta même certitude que les Pa- 
.tago^«i^|^climMii-4lfi&]5s fana. «voir recours 
t« ^ême preave.'^Keftr^iâ phsi wai&mWabfe 
^u'au sup.d'ocii, un errfimt aoroit décidé cqith 
œel'ercjredt Moora Mcelic de M. ByrM^^t* 

/ jnicr toift^f <Jc l Univers , que les Pataeong 
.iétoicnt plu\ hauts de .toute lAiite que lesEur^»^- 
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frefque aufi kaupi «flfHm Aoglot» bgm 
^ic qu'il leroit inoui quoQ n'eût pas mefaré lili 

Patagon , fi I'od en avoic rcQcontjé. Il y a bca^ 

<OQp éscfaàfcé iaonics^ cVttoit itdecboft inck^e 

€{uet]e ne pas ibïéqner des Kcgres, & on a été 
^tsm topg tems (ails eii didoguer^ £.o£ii4Loe/|iiac 

ft^ èxigendtfceux qur aootjvo'dfes Racngail^.quià 
mifè certaine rfiftance, oa'tls les aient méfurés: 

quant aux autres ^ û la tbrmalité du pied de Roi 
{4^1 ne cooftateroic que ic degré de battccur écoîc 
^iiéc«0aîre pour cofiitater leur «xîfteiice , Kntm 

en a mefuri un cadavre, le capicaioe RaynaulJ2C 
iion équipage oac nufuré plufîeors Pacagons ?î« 
^viaiisv MM; GoyoeCc la Gyraodais ooas fup- 
'pofiairaflcT judicieux pour comprendre qu'ils en 

onr mefutis^ lorfquils déterminent les paud^àc 
""la caille de ecsAméneatfif ^ &c* )cc 9ic. 

* i^our n'avoir pas ufé de la fage précaution in- 
diquée par M. de P. 9 tes voyagea» ont variée 
.llu varier confidérablement fur la taille de ces fau- - 
•iraecSj parce qu.outre qu*ils auront va des indi** 
' 'lfi£is«j|^las Ott itioW^rand^ les luis que lus autres , 
'•'^ufTC qtrik'autenc rédttie kiir eftimattoQ à des 
mcfurts plus ou moins longues telles que le pied 
anglois Se le pied fraaçois , leurs fcns , en forcanc 
*it la {phèrc pci il aToitem Ttiabiiud^ de bomcc 
' leur cftimc , auront été fujcts à de fortes oiéprifes; 

Ajoutons que la furprife, l'adauracioa t l'einoî , 
^ auroni difpofë à J'exagéradoo deskoamics quel- 
' que fois amis du merveilleux : mai*; ces fentisnens 
éc l'exagération ptouvcm la iéalu^. méae du 
'^enrc^ilcuV Nousne^rotrons donc ^pas tout ce 

qu'iU auront dit , ils ont dit beaucoup de fables 
' oiantftftcs y 6l ils (e (ont contredits réciproque^ 
«»eiiriWr«fes accefloifai-i usas nam art£ceimia . 
4oac aa d^ ici^ud ils s accoidcac & ^ui a 



Digitized by Google 



I s 8 MERCURE DE FRANCE. 

fervi de ba(e à leurs téat$ : ce point , c'cft la fil- 

>v*rinri;c notable des srarnls Patajons Tnr lacail* 
e ordiiKiire de 1 efpcce buctiaine. Ils ne £oac pas 
«Ics^éans proprement dits» qnand ils auront m 
ou deux pieds au vivifias de la taille commune. 
On les aura appelés Géants par comparaiCoo 
avec tes Earopéen», comme on diroit qae les 
Giocnlandois font des nains à coté des Danois, 
par manière de parler , & f^uie de termes parti* 
culiers pour fpécificr la différence. 

Enfin ed il vrai que la hauteur de ces Patagons 
choque (i finguiicremcnt les loix de la nature î la 
çottleur des Né^rre^ a paru d^abord f\ fort choquer 
CCS loix que plufieurs pbilofophcs les ont pris 
pour uneelpècc di^lin^c de celle d^s Blancs, quoip 
qu'il (oit aujourd'hui démontré que la dt£Fércoce 
de coloris n'cft q^u'accidentcUc & produite par le 
climat. A l égard des Patagons , je ne rappellerai 
pas rénorme difparité de taille de certains ani- 
maux de la même efpècc dans des climats divcrsj 
)e ne parlerai pas de la petite taille des Lapons aoa 
hkoins éloignée de la notre, que celle des Pata^ 
gons ; je ne dirai pas que , comme la nature tire 

Quelquefois d'un même père & d'une même mère 
^ es individus de tailles, fore difproportionées » & 
même de vrais nains avec des cnfans fort grands, 
phénomène aflcx commun enPoloj;ne, elle a pu 
'mettre fur la même terre une grande différence 
dans la ftature de deux races. Permettez.- moi feu- 
Ictucnt, Monficur, le hafarJor UQC conjcûure^ 
fans y attacher aucune forte de prétention. .... 

. Il naîc quelques fois des individus gigantcÇ- 
]^«es: CfSsiMividui d6.diû<re«s Uz^ unis les \U3^ 
jMix loutres ne pouvote^t • ils pas communiquer 
^cuill^ àkuis cufai^: Siicuts cofans w 1^ 
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mcloient pas avec d'autres familles , n*auioit-on 
pas une familic coloflalc t Dans notre efpèct^ les 
peuple» conferTcnt leur taille particulière en ëvi^ 
tant de fc croifcr. On rcniaicjuc que les Pata* 
gons, quand il leur nair des enfans plus petits 
qu*à Tordii^aire « tes vendent à leurs voifins^ d oé 
Ton peut conclure qu'ils ne fc mêlent pas indiC» 
tintement avec des races infcncures. Ja iî^aisque 
les loix cooimmies de la nature agtrotenc force« 
ment pour réduite ces hommes extraordinaires à 
lamcfute courante ; ruais leur adion n éprouve* 
foic-elle pas une réfiftance daas la force prodi^ 
guée par on effort fingulier de la nature même ^ 
& Itur elFcc ne feroic ii pas lent ? Il réfultctou de 
là que de fiécle en (iécle la taille des Patagons 
l>aineroir» & qu'elle rentreroi^ à la fin dans \ts 
bornes connues. Ces peuples n'auroient - ils pas 
déjà éprouvé cette dégra.-iation ; & ne feroit ce 
point là une des cau(esde la diflFérence des meru^ 
rcs tlonnécs par les premiers & par les derniers 
yoyageur$ qui ont vifité les Terres Ma^ellani* 
ques? Cette eonjeâure eft peot- erre frivole ; \p 
n'y fuis point aitaché , & je la foumers, ^lon-* 
ûeui > à vos lumières & à ccUcs de M« de I\ > 

Je vous dcmanJe pardon de la long^ueur de ma 
lettre. Vous m'avez engagé dans cette difcufTion; 
le en combattant Topinion d*u» philofopbe tel 
que M. de P. , je ne pouvois négliger aifcun dé- 
tail. Il m*éclnirera (î je me fuis trompé. J'ai trop 
profite de Tes lumières ^ pour nêtre pas difpofé à 
recevoir (es inftruélions. Jufqu^à oréfent il me 
femble qu'il n*a point enta/DC la taille des grands 
Patagons & qu'elle eft encore ptoblématH|uc» 

J'ai rhonoaut d'écrc^ tcç. 
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1- I ... i l ■ . » 
S P E C T A C L. Ë S, 

O F É R X 

Xj'acadjbmis royale de. Muâque a.doQ^ 
né le Jeudi 7 Janvier^ la première repré- 
fencation de la reprife de la Rtinâ de Gol^ 
condc ) Opéra en crois aâesdwnt le pocme 
e(l de M. Sedaine , & la mudque de M. 
Aloncini. Le public a revu ^v^c plaiiii: 
ce fpeâacle charminc» donc on a renda 
compte lorfqu'il fut remis au xnots de; 
j^lai dernier* M« Duraad joue & chantei 
rrès-bien k cette nouvelle reprife^ le beau, 
rôle de S. Ph^r. Madame Larrivée reçoit 
de nouveaux applaudillemeas dus à.fyf). 
|eu ^ & à fa VOIX briltanxe & légère f 
dans le lole d'Aline» Les ballets qui> 
^ font de la compofuion de Meilleurs Gar« 
dei > d'Âuberval & Veftris» font parfai-^ 
temenc exécutés > & plaifem générale* « 

» 
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coMÉDJÊ Françoise, 

v^B. Théâtre eft occupé par le début bril^ 
lant de Mlle cîc Çlaucourt, jeune Aûcice 
^ui ctcite ifc foucienr I cconnemenc, l'en* 
thoufiafmw; ^ & la jufie adaiiracion des 
^etftnceurs. La nature fenibîe lui avoir 
ptôtiigoé fes dons; elle ett bell;:; elleeft 
impofante dans tous fes rôies^^ille a une 
iwteUigffnce efi quelque fofte iniiée peut 
la Tragédie , & les mojfops les plus vic«\ 
lorieux pour exprimer dans .toute leur 
énergie b fentimehc & la pafiiom Un 
organe flexible, fonore» &c (en(ibleîuné 
pîiyfiomittoie qui peint las affcftioWs' de 
i aoie» & toutes leurs nuances; le regard 
éloquent & exj^renif j lart de parler aux 
yeo^ i & d^intéreflerîttfques dans fon jeii 
muer ; cette jeune Âdrice a tout reçu 
d'une nature heuteuie ; & le travail Se 
l'expérience onc peu à^aire» pour per« 
fedionner & finir fes talens. Elle a ioué 
«{oatre fois à Paris ; une fois à Ver« 
failles le rùle de Didon ^ dans la cragé«- 
die de. ce nom; deux fois le rôle à'Emi^ 
lie dans Cinna\ deux foix Monime dans 
MUkridau ^ & trois fuis Idamc dans 
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VOrphùlin de la Chine. M* Bcifard a fé- 
condé fon Elève dans toutes ces diffé- 
rentes pièces ; il s eft montré digne de 
lui avoic donné des leçons de fon art. 
On ne peut porter plus loin la magie 
qu'il a mife dans la repréiemation de 
Cinna & de Miihridate. M. Lekain, T Ac- 
teur peut-être le plus parfait que Toa 
puifTe concevoir pour la Tragédie, fem^ 
ble s'ètie furpalfé dans le rôle de Gea* 
gîskan. Quel fpeâacle quand le talent 
fupr rieur rend le chef-d'osuvre du geniel 
Lotfque M; de Voltaire dfâe ce qoe les 
Lekain ^ 1^ Brifard » les de Raucourc 
déclamepr. 



^^■1 s ' I < r g I I, I II ■ , I I I ,1 

I 

ji MadcnioifUlc-D E Rauçourt. 

JEleve de Bri/ard, nouvelle Mcipomèoe 
Cède au dieu qui c*agice& remplis ton deftin j 
L'éclat de K)n aurore embellira la fcène 
Oii la gloire t*atcend une palme à la main» , 
Mais quel prodige l à peine on ouvre la bacrièreu 
tt ton ardeur t*et»porte au booc de la carrière* 
L*art DC t*trréte point } la pâture a toat bât : 

Elle a cottt fait pour toi 3 ton laicot cft paifiit 

« 
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Sans attendre du cems Tépteuve accoutumée» 
Ainfî naquit Minerve j & parut toute armée» 
Superbe & trîomphaiite à TOly mpe étonné. 
Par toi Didon renaît 5 Ton cœi^r infortuné 
S exbaie en longs foupirs & pénètre notre amc 
Des profondes douleurs de fa funelle flammet. * 
Tu aous peins à gtands traits i'héroiTmc exalté ^ 
Ls( vcngeaiice & Tamour de la £ère Emilie. ^ 
Que la tendre Monime eft encore emt>ellie 
Quand tu la reproduits à nos regards Curpris l 
£h l quel cçtur ne reffenc le cri de la nature ^ 
Ët Tes géirùllemeii& Scia cruelle injure » 
LorCqu^'en pleurs Idamé redemande Ton filsî 
Dis t jeune de Raueouytc » dis » o fée étonnante ^ 
Far quel art , évoquant toutes les payions ^ 
Vîens^tQiiovsretrfteer leur inTî»gç cffrayanreî 
£t comment, dans la pais d'une vie innocence a ^ 
As^tu faifi rhorrcut Icç cxprcffions 
De CCS tyrans (ecretsd*uneanie forcenée ; 
Et la molle langueur & les ardens foupirs , 
£c la douce efpéraocc & les brûlans dcfîrs , 
£t ra£Freux délèfpoir d'une amante eâréiiée t 
L*aniour^ faus te blefler^ t'a remis tous (es traits: 
Exprime les CQurroeps , ne les reflens jamais. 

Par M. Lacomte , libraire ^ 
auuur du Mercure^ * 
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jtf ASademcifêiU de RAtt€ùOkT , /euiu 

dcbutanU de J^^U^ ^ denté 

JS^LLE & fage RaucoI/rt , ^ui viens fur Qéa||i 
fcènc 

toc nous CDchaacet tous par tes rares taleas ; 
Toi, que pour Ton fdutitn adopte McIpômèntfL 
Toi , quf pofléde l'arc de captiver no$ (cas 1 " 
Et qui tantôt peignant les tranfports d'une mèté^ 
_ Tantôt le défcfpdîr » f amour & )a fierté , 
Ssas (i bien à ton gré nous féduiie & nous plair^^ 
£c forcer à te rcndie un cnbut mérité! 
Dis «moi 9 cdm&ient {icins*ttî ce que iaùt 

ieaorc ? . 
' Libre, fans partions , Se (ùr-tôuc fans amour^* 
Ta rexprtmes fi bien (ans le connoirre encore ^ 
Abl que feras tu donc fi tb le fcns un jour^ 

Parois-co dans Didon ? c eft Didoo eilc«mcmç 
Adorant an amant ptét à fc dégager j 
Qui baie , pardonne , Se meuit en perdant ce 
qu'elle aioie. 
Viens-ta dans Emilie ? • . ardente à te venger 
Tu n as plus ta douccar , & ttf connois la haineJ 
Feat^'étre^moitis qae;toi cette injure Romaine 
Auroit fait admirer, aux yeux de tout Paris » 
La grandeur ^ la %rté ^ la baitie U le mépris. 



Diyilizea by LjOOgle 



JANVIER. i77h i^f 

Là^ c*cft Monime m pleurs qui fait couler m» 
larmes^ 

Tes regarcUi attendris nous peignent (<:s iniilbeari^ 
Ta beauté nous r^vic , Se lui préce ides ciiarmes , 
par toi Con amour t(l bientôt dans nos coeurs^ 
. Dans Idamé » ton aïoe eft celle 4'ttoe mère } 
Ta dpuleur p& réelle i on )a voie l pu la feoc : 
Nous trerobioas pour (on fils : par an charme pui|^ 
.fàot 

T.u no^s donnes pour lai 4e^ entrailles de père ^ 
Tu nous fôduis ; chacun partage ton effroi » 
Et croie avoir un fiis à Tau ver comm^ t9u 
A te voir on diroit enân cjue lanacurç 
Tour nous plaire , le pour mieux aflurpr tes fuccif^ 

T'a laiiTée à loiiîr pénétrer Cet fecrçts 

Mais Ton plus beau prélent eft Tamc noble Se pure 
Jointe aux-debors cbartn^n^ ^ui no;i$ f^nt iou^ 

La lage/te eft att(C ta plus belle parure, 
]Et (on éclat flaueiitiloit tjojijiours t^hpoorer* 
Pn voudia le ternir ^ & mille écuçiU t arrcndent.: 
t&zis je coanoi^ ton ccçur , les Vfertus k défc^^^f^ 
denj. 

Pàiis^en t'admirent, croit qu'il fuccombcrai 
Je te tends plus juftice» <c lui«m£me verra . 
(^fftàû cœur comme ie tiça, (ans prgueil j i^Af 

foiblcflc, 

(^u|, fatisfait 4e peu , mépriC^ la jriclielïç ^ 
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Qui chécic foa devoir ^ eft £ac de réâftcr» 
Malgré le préjugé , certain de ta ûigeâe ^ 
Etonné des venus donc il fcn^bloit douter » 
£n les coaaoiilaAt mieux » il va les lerpcder» 

Pêr Af. Four y gradué en lafacuUi 
des Mts & de méd^cinê. 



V E R S pour mettre au bas du Portrait 

de M. Lckaift. 

awleur dans Ton art inftruic par Melpo« 
mené y 

De Tes rares talcos n*eft point enorgueilli : 
'Ceft Tame d*un héros qu*il montre (ur la fcène j 
Pour qui le voit de près c*eft le ceeur d'un ami. 



COMÉDIE ITALIENNE. 

I 

% 

I 

Xi£s Comédiens Italiens ont donné le 
Lundi II Janvier, la première repré« 

fentation à' Antoine Ma£on ou da boa 
Fils y Comédie en una6te mêlée dariecr 
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tes , paroles de M. * * manque de M* 
Pbilidor. 

Antoine MalTon S*eft enrôlé dans les 
Grenadiers , & a reçu de fon engage» 
nienc loo écus pour payer les dettes de 
fon père , qu*il refpeéle & qu'il aime. 
Abfent de fes parens , il s'en fou vient 
toujours. Son courage & fon bonheur 
lui font recirer du champ de bataille fon 
Colonel , mortellenienc blellé , ôc fon 
jeune fils qu'il garentic de la fureur de 
i ennemi. Ce Colonel lègue par recon« 
hoilfance une fomme au généreux fuldar# 
Antoine emploie ctt a^raent â achëter, 
mais en fecret , le Château Se- la terre 
Seigneuriale de fon village. Il obtient 
fon conp;é; & il arrive avant te jour aa 
heu de la naiifance. il voit avec uanf« 
porL le tort ruftiqoe qui renferme fon 
père & fa mère» il n'ofe les réveiller; 
il n'ofe fe montrer tour-â-coup à cuxj 
il les fait prévenir par un de fes cama>- 
rades» de fon arrivée, ainû que la jeuoe 
'Coliîie qu'il aime', & dont il eft rou- 
jours aimé. Ces bonnes-gens font dans 
rimpaiienc.e de revoir leur cher fils; ÔC 
Colette craint que fofi amant ne Tait ou« 
bliée. Enfin Antoine arrive ; il ne fait 
comment exprimer la joie qu'il reflentr 
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li annonce à fon père* qu'il vient avee 
4e la fortune; & fon père ne s'en réjoui^ 
qu'après avoir fû commetu il Ta acqut' 
fe* Cependant le Bailli ,dv Seigneur veut 
jcpoufef Colette parce iju elle vient d'hé- 
jicer; & la m^rede Colette lui a prdmi$ U 
lîlle y malgré Taverfion qu'elle ^ pour 
3ailli. Le (bldac qui eft dans la confiden- 
ice d'AntMne ^ dit i la mère que la âlJe 
pe fera polot an Bailli j mais à fon ami ^ 
la mère jure le .contraire. Les paysans 
s'aûèmblettf pour célébrer l'arrivée dç 
Jeur Seigneur qu*ils attendent , fans le 
fonooîare. Le Bailli maltraite beaucoup 
Antoine: ij a fait un compliment > ^ 
Antoine confeille au contraire de de« 
mander des grâces i l^r Seigneur. Le 
|)ère d'Antoine eft choiU par le fuffragp 
/de la communaaté pour dreder le me- 
/noire ; îl eil coufeiilé par le plus vieujc < 
du canton, qui demande la iranciiife de 
ia chalTe » le diauffage ; &c« Tout c^ ' 
qu 'ils dtCxt^nt eA accorde. Les habitant 
répètent le)S cérémot^ies de la réception 
du Seigneur ^ on doit le porter dans ui) 
fauteuiU& Too engage le père d'Antoi^^ 
de a'aiTeoir , & de figurer le Seigneur^ 
^e qu'il regarde comme une feinte eft 
iinje yéntç. Spo a achçté )a terré fpi]s 
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le nom de fon père » c'eft lui qui en eft 
le Séigneuu Le Bailli couc éioiiiié ea 
voyant taâré d*acqui(uion , eft obligé 
de le faire reconnoîue. La mère de Co<^ 
lettc ne^refufe pas alors fa fille au bon 
iîls. Tout le monde eft fàtisfaic, on (e 
Kjpuir d avoir un tel Seigneur j Antoine 
reçoit la récompenfe de fa piété filiale » 
Ôc de fes fentimenSt Cecre pièce offre 
jdes cablpawx naïfs, & intéreflans. Il y avoic 
quelqaes longiseiirs dans raâ:ion , maisr 
4]u'il aécé facile de retrancher. La mu(ique 
ajoute à la réputation de M. Philidor; 
elle eft de génie » & dunftyle maie. Se 
plein d'e\pre0]ons. Les. chants en fonç 
«aifîés , les motifs bien choinss & trai« 
tés avec beaucoup d'âu & d'effets doc-; 
cheftre. : .\ , '''^ 



Lettuls dcM^ Catlha^a furie çkoix.du 
' 'fuftt de La Comédie de £ Egôïjle. 

^.M^nficiir,^ les vérirables littSSratears. font àit 

délcfpoir que Rcgnard, le fécond de nos comîr 
ques » 9it cerni gloifié dérobaat à D^itcùif 
b CsÀ&i àxk Joueur ; 4mi, mom eo ne plètfvaiit 
pas ion innocwce à cet 4gard , puifque la tépata« 
lion d'iîonnêce homme doit devancer , doicécayct 
£dle d aureur } auâl ai*je toutjiea d'tfpérer qttc 
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-im cas pattil : toici k îAu 

Apres les rcpréfcncations du Tuteur duppé, da 
Mafi4g^ intcrrofnpiUf des £iicniw de 1* Amour, 
MeA*^ius les, Joiinialiûçs eiueat too^ la homé 

de m'cxhoccer à meccre un caraâèrc en aâion. 
j'enn^édii.ais un dep^i$loag«tcms , &jc £ttsàra& 
^cnMéo dç McfficQts les Comédieiis Fnuiçw 
4^reudre date poiir là leâufe d^an6 comédie eo 
ç^ngi s^âes £c en, yers^ ix)Mtulée VEgoïfi^ oxlHÂ'- 
^gpîfipi. Qn roe. refondu que M* Mt^li, cbarg^ 
du regiftcc des pièces nauvelles^ était naïade > 
mais Mrs. les Semainiers fe chargèrent tout haut 
de Lemcg^iemettC Bientôt mpm choie fat pa^ 
biic , 09 trouva; <|u|il ^ait heorem. Quelcfats 
perronnes chaiiiables jurèrent^ tout çn l'admi- 
raut , fite ne U nmplirais pas iien , noyant 
jamais réfléchi fur mon art , & ne devant U petit 
fuccis de mes comédies qu'à quelques bonnes for^ 
sfines d'une cerveUe méridionale natureliement 
gaie & vive. Jlmerrompia t^loh VjEgoîJle , poor 

faire l'ouvrage que je viens de donner^ inciculé; 
ïjirt de la Comédie , &ç» Après quoi je fuis reve- 
nu à lEgoïJle avec la dernière ardeur. Ccpcndaac 
ckputs deux mois mes amis ne ceHent de me ré- 
péter, qu un auteur connu traicelc mcmc ca rafle- . 
VeHféui^ le titre de V Intérêt perfinnel on VEgoifti. 
Tant mieux i i^i "fe ré{k>ndu , fi je manque mon 
fujct» mua rival fera pcuc-étre plus adroit» ^ le 
Public y gagnera» Si nous fommes é^^doDCOC 
xnalhcureui , un troifième viendra . qui mariant 
ies idées aux nôtres, remplira le but 5 ccft ainfi 
apiela^ république- des lettres aequiert ïnVtts&bU^ 
•ment des tielieâes. ausquallès Ife nom 

Jcs procure n'ajoute pas le moindre prix. On m'a- 

jsqura que ja ne pouy^» p rci^dtcplus galammcj^ 
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kton parti ; mais aujoiirJ'hui que l'on commence 
à dire (burdcmca; 4aas le monde que j'ai dérobé 
4e fujetdc mon c!i»nc)irTent ^ c'cfl: pour enlever ju(^ 
<]u'à l'ombre du moindre foupçon, & pour me 
ménager Teftime précieufe du Public que je prends 
Itt liberté de rcnnttetilr de iVioi & d*iint ifit\ti 
^nfighée depuis qiiiltre ans dans le centre de U 
Comédie Françai(e. Cette précaution une fois 
gti& j fcEbor^e mon concurrent à faire de* nouK 
véaui efforts pour retnplit dignement le plus beau^ 
tù^xs le plus diflScile des fujcts. On nous jugera t 
s'il réuftit mieux que moi, je ferai le premier à 
f applaudir , & .je croirafi foner un afler beau rôlci 
mon cœur n'aura pas le plus petit reproche à Tç 
£ure* . • • . ' 









m 

















V 



A' C A D à M I ES.. 

L* Académie royale de$ fciôtices & be(« 
lcs« lettres, daas fan aifea^blée publi<|ue 
du 4 Juin 177Z » a adjugé le prix de la 
claiTede-oiatHémâtiques > qui cotieertitMC 
la queilion fuivance : 

Quelles font Us dimen fions des ohjcclifs^ 
^mpofés deux matiïns ^ ulUs U 
verre commun & Ie criJlaL d'Angleterre^ Us. 
pins proprit à dkruire eniiiremene , ou au 
ifioins JenJiblMieni j Us aberrations de rc^ 



Digitized by Google 



171 MERCURE DE FRANCE. 

franglbiliié & de fphérieité , iant peur Us 
çbjus placés dans l'axe que pour ceux qui 
font hors de l'axe ? Et quel ejl le nomhrç 
& rarrangèmeni des oculahes qu^il faur 
droit adapter à de tels objectifs potir avoir 
les lunettes les plus parfaites qft*il efipof 
Jitle r 

Ce prix a éié remporté par Jvl, Jean-" 
Frédeiîc Hennert , prof&lTear dç Qiach4< 
ii^atiques à Urrecht. 

' La claflTe de belles lettres devoit adju- 
ger y le cnême jour , le prix far h qaeAioq 
fuivante; 

Qttand on approfondit Vhifipirt dt^ 
Brandebourg , on trouve que Us Margr^r 

yes ^ les Elecîeurs qui ont gouverné ce 
pays 9 l^s j^lhertsi > Us Q lions , Wai^ 
demar d'Anhalt ^ les Louis de Bavière , & 
prefquc tous les Electeurs de la Maifon de 
ZOLIERN j jqijâiqu'inféri(i(rs er^ puijfan^ 
ce prirnitivc aux quatrç autres grands & 
etnçuns Ducs de la Germanie , fc font ce* 
pendant toujours dijlingués dans une fuite 
de Jiéc le s par l^ influence fupiriture que la 
grandeur perjonnelle de leur caraSerc & 
de leur génie leur a procurée y noTi feule^ 
inent dans Us affairés de V Empire ^ mais 
encore dans celles de VEu/ope en général , 
& particulièrement dans celles de la Bohê^ 
me y de ia Pologne ^ d^ la Prujp^^.d^ /(f 
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Sl^U y de: la Suéde Sh du DannemàrckX 
On trouve enco^e^qut\^fans^hré Rois ^ ces 
Princes ont prcf^ue toujours joué un rôle 
égal j & qiielquefoîs fupifieur ^ "à celui d^S 
Rois JS^ des Souverains àurs voifins , tant 
dans les araires de la paix , que dans cet-* • . ^ 
Us de la f^erre^ & qu'ils om eu une part 
très tjjentielle aux grandi, événemens qui 
font arrivés de leur iems.; on voit qîie c^efi 
par ce noyçn £f par la fageffe de leur con* 
duite , qu^ils fc J ont frayes le chemin à la 
Royauté 9 ,&,4iu* ils om fuccefjiyement fon^ 
dé la pui£ance de cet Etat ^ qui f fans être 
dans une des anciennes htonarchies dé 
V Europe ». & fans Us égaUr en étendue do 
territoire ^ y tient aujourd'hui un rang trls; 
4ijlingué^ ^ 

L Académie foabaiie « ^ue cette vcri- 
té fait développée dans un tableau gé*« 
n fierai, oà» fans encrer dans un détail 
» minucieux de la vie de ces Princes, on 
i> ne mette en ofage que les circonftan*-* 
i> ces, les faiis & les aaecdates les. plus 
M propres à lés caraiStérifer » à prouver ce. 
itt qu'on vient d avancer , à tirer les in«« 
19 du(Slions naruiielles qui en rcfultenr, 
M & enfin à faire difparoitre les préjugés 
u que les Etrangers 9 peu inftruits de Thif* 
I» cuire ^ ont communément fur Torigine 

Hiij 
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m ^ l«5 ogub.de ^ce qu'ils tappelUm 

I» Manarchus nouvelles, tt ^ - ' 

^js {QéâPoices envc^^és for. çe Ai jet ^ elle 
f^VQi^ l'adjadioaMMi prn à^aMiée 

$ ftcf liper de «t objec. r- 

h\ cklïe de.aiachéaMii^iMs propc^ 
pQiu: je piix du 5 1 Mai 1^774 ^ une dou-^ 
vclle qa«ftlon , éfioDcée «n ce» tcmnes* \ 
\ U s'agit. f^trftUhonmf . Us mkhodii 
qu^on tmploU paur cakuUr Us orbites des 
Çomètes d'après les OiJetvasienSki dt dom^ 
Utr fuK tau( Us formules généra/es & rigou^ 
Wifes f^i rcn/ermeni U 'faluthm dit pfû^ 
kimt .ÇM il s'4tgu de. déurmiHtr ^ Ucfhm 
parûholiqui d'une Comhc par U mt^yen dt 
. i/Jo/jf ohferv étions i & d^eH fom -i^Mrfufat* 
ge fgu/. tefoudre ce problème de la manière 
plus Jimple & la plus exà&e. 
Oq iaviie fçayans d« caucfa)fs » exM 
cçp(€ les nieaibrcs ordinaires deracadé^^ 
mh y à travailler Xor ceue qùeAioii« Le 
j^ix , qui confiât ^ea une médaille d^or du 
pçiids de cinquante ducats , fera donné à 
i^qIuÎ qui 9 ^ jugeaieor^e l'académie » 
4^ra ig cnieux réufli. Les pièces ^ écrîres 
(d^un caradbère lifii^le ^ feront àdre(féee â 
M« Cpo^eillec {MrivéForme^ 1 fcccéiai^ 
le pcrpc(^e\j^e Tiicadécnie. 
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Le terme pour les recevoir eil ^xé jaf^ 
qu'au premier de Janvier 1774» ap(ès 
quoi on n'en recevra abfolument aucunô , * 
quelque raifon de rerardeaoent qui pui0e 
être alléguée en fa faveur. 

On prreles auteurs de ne pôiâr fe notti^ 
mer, mais de tuettrefirtiplemetît unede- 
vife, à laquelle ils joindfoncun biHetca-. 
obsté ^ roianendta, avec 4a demie p 
leur nam^ leur demeure, 
' Xe jugement de ractdémie fera;détila^* 
t4 dam l!a(ïemblée publique du d9> 
Mai 1774. • r-*f 

" On a été avérai par le progratmne ^ê' 

Tannée précédenre , ?que le prix de la 
claâè de philofophie ex|)(érîm«maie qui 
£âra ad^gé le I Mai 1771 ^ocmceKie:^*' 

queftion fuivanre : * i • • .! - 

* Comme i'erlbme (9^ tnm^é «knv ioè 
mîues de la plâpain: t poui ne pai* dir«^%i 
de tous les roéuux & demi - métaux en 
grande abondance ^ & tpe mblgris téfiS- 
abondance , il ncà encore guère conmt 
qoe par Tes qualités Msifibl^s : On dc^ 
mande 

Quel ifi U véritnblè hu4 miqml h n^Vi* 
u femhlê émir defiimé i'arjifm d0Hs .Uà : 
mina ? Et ji f o/i ^eui en pamcMéter dé^ 
montrer y par des expiricnccs faites ou â 

liiv 
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fuifc jfi , comment , & jujqu *i qutl pùint 
il fcrt ^foit à former Us métaux ^ foit à Us 
pirfcâionntr y ou à produire en eux d^au^ 
très changemeas nécejjairts & utiUs? 

II refte à parler du prix extraordînaire ^ 
fonde par feu M. le Confeiller privé El* 
1er» l^a queftion pcapoiee a pour objet . 

La Théorie du irunfplMtaiwns. 

It s'agic de ceux qui craniforunt les . 
plantes d'un climat » &; fur * tour de leur 
moir natal » dans on autre* li refaite de 
ce cranfport divers changeme»$) qui ^ gé- 
néralement parlant 5 détériorent les plan* 
tes. On doit expofec ces cKaxigemens & 
ks expliquer , une par la nature des cha- 
fes que d après les expériences très « fré- * 
queues de ce genre qui ont dé|à été fat* 
tes. la théorie demandée réduira les dif«- 
£éreits cas â cectainès efpèces rélativenienc 
aux caufes qui y inEueftt» Elle fournira ex^ 
ssiènM tems pour chaque efpèce la mé- 
thode requife » afin que les eilais qu on 
voudra faire à l'avenir réuffiffencen grand^ 
9c quton puiOTe s afifurer s uffifaramanc d'a- 
vance s ils font praticables» 

' Les pièces envoyées pour cette quef- 
tion n^ayatit pas paru fatisfaifantes > elle 
a été renvoyée au 5 1 Mai 1 77 5. 
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La diflribution des maîrrifes , appren-- 
tiffages , grands prix & prix de quartier;' 
s'ell faire dans la Gallerie de la Rt^lne. 
aux Tuiileries , le 16 Décembre 1771* 

M. de Sartine étant arrivé vers les C}x' 
heureS) accompagné de MM. le Comte 
de Brancas^ de Montullé , de Meulan ^ 
Lempei^euç ^ Poulcier & de Montaran 
Adminidrateurs ; M. Bachelier 9 Direc«i 
teuc ) ouvrit la féance par un difçaurs. 

Dî/cours pour la,diJlribucion des grands 
• prix d^ l'Ecole royaU gratuite de Dcjjîn^ 

' année 1772. ' ' 

» . • * * 

Messieurs, 

Voici la fixièmc année que nous célébrons une- 
fete confacrée à la rcconnoilTance & à Témula- . 
tion ! c*cft la fixicmc fois que nous nous ra/Tem- 
blons pour payer le tribut de fcntimcns que nous , 
inrpirenc des bienfaits reçu^&dcs fucccscouron'*^ 
nés. Tout. concourt au foutien & aux progrès d'un 
établin^menr utile. Des grâces nouvelles ajoutent 
fans ccfle à la^folidité; des bienfairenrs ce tous 
les ordrts s'emprcflcnt d'y concourir $ enfin des 
proteâeurs du rang le plus élevé daignent pren* 
4re intérêt à vos travaux... Vous rappeler ces 
avantages, ceft un deVotr'f^oal: moi $ & pooc 
vous , une farisfaûion de plus. . .* 

Vons D oublierez -jamais , McfTieurs, qu*un 
Miniftce rcfpcâablc a protégé votre étàbliâe-; * 

H V 
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^onnerie j au (leur Maihiea , fondé pu 
ÎVl. le Comte de Senneterre, le brevec] 
dapprentif pour la Maçonnerie^ & aa 
iieur Boute, fondé par M. le Marquis de 
3ombelle , le brevet pour la Maçonnerie. 

Les Elèves couronnés eiirenr yhonnjear 
^'ccre embralTcspar le Magidrac^ au bruic 
i4es faofaces&djes acclamations da fubliCi^ 



JLsTZRS iUM.Jr/andaux^korlogêrm 

.Monsieur» 

Veut aves entendu parler do retour de ia firér 

face du- Roi U Flore , dcftinéc à éprouver les 
orlogcs ou moQires marines pour (ervir à la dé* 
<oavérfe des longitudes : f*ai égale rpcnt concMni 
avec Mrs le Etpy ft'Bertboiid , horlogers, 
•^niitfc vous le favcz^ préfcnté au mois de Juin 
jyyi , à Ni. de Foucby ^ fecrétairc de l'Académie 
;xoyale des Sciences , un mémoire contenant la itC» . 
•<riptioQ de ma pendule marine Se d'un fupport 
«d'une noavelle invention pour la garantir des 
.ièeooiles Ce *das •cbocs cjui poovoîeat être occa-i 
:fionnés par les mouvemens du vaifleau , & pour la 
inatntenir toujours dans une ficuatioa verticale^ 
J'ai été cba rgé par le Mimftrê de porter n)oi*même 
iia pendule à Breft , & de la poferdans la frégate, , 
•où et le a été reçue par les Commiilaires nommés! 
par le Roi poiir Texamea de cc^s montres marines.. 
Vous voudriez, fa voir qu'elle efl: la décifion dc^ 
CommiiFaires j mais je l'ignore comme le Public, 
8c il faut attendre là rentrée de TAciadémiè des 
Scicuccs^^f rès pâ^ucs /pour en htt inftxuic^ ' 
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Cours de Langue jngloise, 

I » 

C^DifCMB' plofieurs perfonnes & même 
des Dames m'auroienc fait l'honneur de 
fuivre mon cours de cette langue , fî 
rh^eure du *matih ne leur avoir pas ^cé 
incommoiie': j'en commencerai un autre 
le I 8 de ce mois à fix heures du foir , le 
Lundi; Mardi ) Jeudi & Samedi, Ceux 
qui voudront le fuivre , fe feront infcriré 
d avance; le priic en eft de deux iouis» 
Ce cours durera (ix moi$«£n lifanc quel* 
ques hiftoriens AngloiSjon expliquera les 
fèglesde la grammaire» on lira des a)or- 
ceaux choifis de nos meilleurs poëtes que 
Ton écrira enfuite fous la diâéev & 00 
compofera en anglois, de forte que ceux 
qui fuivront ce cours rcgulieremenr 9 
peuveac êire alTurés de bien connoitrf 
cette langue. La méthode dont fe fort M. 
Roberr, eft celle que M. du Marfais a cru 
devoir fuivre pour enfeigner le latin, ÎC 
que M. d'Aiembert die être conforme.â 
la marche de la i>arure« 

M. Robert, ProfelTeur de langue an- 
gloife,detrieure rue dès Francff Botîrçeois^r 
place S. Michel , vis-à-vis duMaibrief ^ 

•maiibu de M. TouiilloA^à Fa^i^t 
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GEOGRAPHIE. 

OIakte itinéraire la France en iix 
feuilles , divtfée par goiivertiemeiis mîti«- 
raireS) comeaacic les routes royales & par^ 
(iculièrçs. Â Paris chez fiourgoin , Gra« 
veur, nie de la Harpe » vis â vis le paf» 
(âge des Jacobins, piix 3 liv. en feuilles^ 
poar faire fuite â fon Atlas élémentaire^ 

Nota. Les petits car^eo défignem les 
bureaux de pofte aux routes royales* Se* 
fit feuilles peuvent s alTemblen . 



# 4 



.' ARTS. 

G R A V U.R E S. 

1. 

,L Empire de Fhre ,^pté,C&nté au Roi par 
le fieur FelTard , graveur du Roi &f de 
fa Bibliothèque. 

:C£TTE eftampe eft la féconde de celîes 
qui doivent être dépofées àti Cabinet. du 
RoL Elle a été gcivéfiL d'a|i(^à Je tdUâau 
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dé Nicolas Pquflin, haut fix pieds un 
pouce iiir cinq pieds cinq pouces de hïge'r 
tiré du Cabinet du Roi. Les éloges multi- 
plié? qu'on a donnés au Peintre, fur la 
belle cooapofition de ce tableau ^ ne nous 
permettent pas d'en dire davantage. A 
i cgard de la gravure ^ Tauteor a bien ren- 
du Ton original : on voit qu'il s'applique 
de plus en plus à varier le genre des ira-* 
vaux ^ cfi qui aous a pani être jrès ^ bien 
éxécu|:é dans^ia partie des chaires» 

^ -Cette eHampe fe vend iz livres > &,fe 
trouve chez l'auteur , rue Fromenteau , 
porte - cochère .vis à- vis le cafté Angloîs ; 
Hc chez Prault, libraire , rue de Tournon. 
Le p4ÏbIic éft averti que rautear n'a qu'un 
petit nombre d'épreuveç » la planche étant 
diji dépofée au Cabinet du Roi, On y 
trouvera auifi quelques épreuves de la Fêta 
Flamande, gravée par le. même ^ d'après; 
le célèbre Rubens. 

II, 

• * • • - - 

r On publie deux eftaœpes reprérentant 
Ji:ux baifcrs y d'après les pafteîs de M, 
Fragona|:d9 qui (ont d^ns le cabiAec de 
M. Jallier ^ architecte. Ces eftampes fqnc 
en médaillon , de treize pouces de hauteur 
e£kyitoo 9.î&£ de dixde largeur» Elles fane 
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gravées avec beaucoup de foin , de fran- 
cbife 9c d'ioceliigcQce par hA. Marchand»-, 
jeune arûfte , qui débute avec fuccès dai3S; 
la gravure. Ces eftampes fe veodem iJie* 
rauieor » rue Greuier S. Lazare ^ chez U 
marchand de ubac. 

III. 

'Le Benedicîte • cftampe d'environ dix huit 
pouces de haut fur quaioize de large , 
gravée par P. Laurefni , d'après le detlia 
de J. Greuze , peintre du Roi* A 
Paris , chez Buldei, rue de Gêvres. 

Une Sonne mère tient un potage & fait 
dire le bcncdiciu à deux petits enfans qui 
font à fes côtés. Ces enfans , qui font repré- 
fentes les mains jointes, ont la naïveté de' 
leur âge. Des uftenfiles de cuifinè & autres 
acceiloires ornent cette compofuion, que 
le graveur a rendue avec foin« 

r ' 

I.V. 

Le Retour des champs Ôc le Rttour du mar-' 
chét deux eftampes en pendant d'envi- 
ron dix-huit pouces de largeur fur qm^' 
tottff dé haut. A Pari* , à i'adieflc ci- 
deffus. 



La première de ces eftampes a été gravée 
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d'après le tableau de Claude Lorrain» pac 
P. Godefrby j êc la faconde , d après le 
tableau de V. Daiens, pac Deny. Les 
fcènes de ces deux eftampes, agréables 
par les loingtains qu'elles repré'^entent ^ 
font encore amufantes par les diHercncs 
grouppes de figures & d animaux dont 
elles font enrichies. 

L'œuvre d'Openord y architede Fran-- 
çois, mort vers 1730, fe trouve à prcfent 
cbez.Buidetf qui vient dacquérix toute» 
Iss planches dé cet ouvrage^ 

/ V- 

Tahltau généalogique des trois races de$ 
RaisM France , avec toutes lesbrancKes* 
. qui fonc.forties de la trpihème ^ pac 
degrés de parenté , & en lignes afcen- 
dantes ^ dédié & préfenté au Roi par 
le (leur Louis Claude de Vezou> ingé- 
nieur géographe, hiftoriographe & gé- 
jiéalogiftcde Sa Ma^efté, profeffeur de 
littérature, de géographie & d'hifloire. 

La carte dont il eft que&ion ofifre 5 fur 
une feuille de grand papier, les trois races 
des Rois de France , qui font féparées Tune 
de l'autre par deux quarrés qui contiennent 
chacun vingt éculTons, où font les armoi- 
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f4e$ des branches forties ck ces races. Sut 
chacun de ces écufTons eft un chiffre qut - 
lenvaie à un pareil chiffre qm eft phcé 
fur le quarré où eil conceiiu le chef 
chacune defdiresbunches. L'éculfon aâuel 
des armes de France fd trouve au pied det 
cartouches dans lequel eft la dédicace. Au 
deffbus du chef de la troifiètne race eft U 
lifte des auteurs TotB peu; <H>i>ûikef 
fut la gcncalogie civ^s Rois de Fraiice. LeI 
detix^ cdns du bas de k carte tomeiiBMiC 
auili deux giaods <]aacr4s où font dtem 
averciiremens. Le premier fur le plan de 
la carce » le fécond fur les auteurs des trois 
-râpes des Rois de. fiance. Lapreroièie 
à droite Se ia féconde eft à gauche ^ elles 
monceni depuis Pharaavood U Pépin juf- 
qu'au vingt- unième degré, & la couleur 
donc les quac^résiont enlumines n'a aucun 
rappocc à celle qui défigneles branches de 
la croizème. L ordre chronologique des 
Rois de France fe rrouve par les noms de 
nombre premier, deuxième, troifième, 
quatrième ^ 6cc* placés, fur les quarrés où 
eft coni;.eni|e lliiftoixe de chaque. Roi. La 
troinème occupe le milieu de cette carM^ 
& répand fes rameaux ja^a'âu trentième 
degré , depuis Robert • le - Fort jufqua 
Mgr le Duc d'Ehghien. 

Les douze branches Royales &c les qiu« 
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trc- vingt - quatorze rameaux qui for- 
ment la «oifième race , avec les deat 
auiires races 3 fout contenus dans plus 
de dix-fept cens qu?irrcs, qui occupenc 
eacîcc«(iii«tic ce tableau , te plus uiilé 
Hc le «plus cotQmode ^ le plus agréable & 
k^plusHnéceiTaîre pdat VhîÛsoivé ès Frante* 
Il y règne > quoiquie le caraâère ibû très* 
petit , une précilîon , une netteté & un 
ordre admirable. L accueil fa vocaJ>le qu'a 
reçu cet ouvrage da Roi , de Mgr le Dau- 
fîân , de Mgr le Comte de Provence , do, 
Mgr le Comte d^Artois , du Roi de Dan- 
nemarckj.du Roi de Suéde, deç grands. 
Seigneurs de la Cour ^ des Prévôt des 
Marchiands ôc Echevins de la ville de Par- 
fis & du public 5 éft le plus grand éloge 
qii'oA puiffe faire de ce ubieaa » qui fait 
beaucoup d'honneur aux talens de 
Ve«>a^ connu déjà par Ja mappe^ monde 
géo fphérique , par llfle de Corfe , par le 
tableau généalogique de la Maifon de, 
Bourbon que Ton grave aâuellement, 6c 
par le talque. qu*il a d'enfeigoer différences 
iciences. Le prix'du tableaii éft de 11 ltv«, 
coloré en plein. Il fe trouve chez le fieur, 
de Vezou , rue Princeffe , Fauxbourg S» 
permain â Paris > vis-à-vis le réverbèret 
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•.M U's 1 Q U E. • 

La Mufe Lyrique ItalieAne f avec Içs parole» 

firançoifes^ au choix d ariettes. & d'absr 

italiens des plus habiles compoficeurs ^ 

avec une balFe cliiârée & un accom^a-^ 

gnemeoc de violon. ^ 
• • • 

Le goût que le public témoigne depuis 
pluficurs années pour la bonne muûque^ 
c*eft à-dire, pour la muHque qui joint, 
au chant ou à ùn motif btën choifi , des: ', 
tournures ingcnieufes , agréables & çxn 
prelîives , a déterminé de lui préfenter,; 
par forme de journal » un Recueil (Ji'aus 
Italiens des meilleurs maîtres. (Quelques, 
amateurs, qui ont en même tems le ulent 
de la poéfie ôc de la muûque^y ont adapté 
des paroles françoifes, qui, lans gêner la 
profodie » fe prêtent à tous les mouve* 
mens , à toutes les formes Ôc à toutes les 
inflexions de la muHque ; aiofi ces airs 
étrangers font en quelque forte naturalifés 
parmi nous , & fe produiront avec les 
grâces piquantes de la poéiîe françoife» 
Nous ne doutons point que ce Recueil ne 
foit accueilli par tous ceux qui ont l'oreille 
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fenfible » & qui aiment à trouver , dans 
leurs amufemens , la faillie du g^énie ôç 
1 impreiQon du fentimenL 

Ce Recueil patoitra fous le titre de la 
Mufîqut Lyrique Italienne , avec les paroles 
françoifes. Qn eo publiera un cahiec cha« 
^ue u^pis, comçQfé dix- huit à vingc 
pages de forme 1/1-4^. 

J^e prix de l'abonnement de l'année cû^ 
4e li livf port franc par la porte en pro- 
vince » & de X4 Uv. & à Paris de 18 li^ 
On prie les perfonnes qui voudront 
s'abonner\ d afFranchir Iç por( de largen^ 
& leur letire davis. 

On foufcrit à Paris, chez Jolivet , marii 
châod de mufique , rue fj^ançoife , pcès la 
Comédie halienne. & chez Xacombe ^ 
libraire , roe Chriftine. 
^ - On peut foufcrire auûî c^z les princi^i^ 
paux libraires des provinces Se des pays 
«rangers. f - 

Le premier cahier paroîira à la fin de 
Jfânvier 1775 % &t les autres fuivront da 
mois en mois fans iotçcr^pt»n« . 

L'auteur de ce nouvel ouvrage eft celui 
d'un rècueil qui a déjà reçu laveu dxi pi|- 
blic , fous le liom de la Mu/c Lyrique , ôç 
que Mad;;iTje laDauphine a honoré de f^ 
proteâion @n permettant qu'il lui fut 
^iç. llfe §vtç le fçio (ju'il a ^ti*/d© 
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rendre fon premiei: Recueil exaâ ^ agrcft 
ble^ pccvientli:;^ ea ^ài^eucde ceux.quU la 
propofe de donner aa fécond. ' 




Lext&m de M, BcrnouiU^ ^tfiron^nu du, 
. Roi de Pruffk^ tn riponfi a la Uun de 
Doin No H. 

m 

Je viens de lire avecéronnenrent <hns le Mer- 
€Ure de f tance da mais dt Septembre dernier/ 
«ûeietcce Je Dam Noël, qui m'èft adicllée^ 
Jans laquelle cet homme charitable cherche à mo 
perdre entièrement de riipQtation » à déprimer le 
peu ^Qej'ai publié^ iSc à me décourager de jamais' 
riHi |^iiU4er è fMeni^. Pourqfaoi^ ! uniquement 
parce que je o ai parle de lut dans mes lettres ai> 
cronomiques qa*en padanc^ & plus en bienq^^ci» 
maf t & qu'il voudroft que jel eoile fait côtinoî* 
tre aux altronomcs d'une manière plus conforme 
à ridée qti^ia dc lui-même , de fa place & de i^S 
omvaut, CMimeDoiti Moël faitrenvifager 'Ieà£ 
un faux point de vue le petit ouvrage dans lequci 
il eft cité , je ne puis m'cmpiâcher ^ Ç\ vous Je ger* 
mettez, M.de le redrefler far cet article dads vocrç 
Journal. ' . . « . 

J'entrepris , il y a quatre ans , un voyage en' 
SuHIe pour voir mes pactns , 2c dans Tclpérance 
de rétablir ma fanté. Des circonftances favora* 
bles fe préicntèrent en chemin pour faire un tour 
en Angleterre : jefaifis cette pccafion de voir un' 
paysfî incércfîant pour tout hoMne de lettres» 5^ 
en parciculter pour un apprencif adronome qu( 

chçrckèàs'infi'tarre} jfidii app^entif^xu&i'MPsr 
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Uttnt vefioic , avec t'approbazioo d u Roi ^ de ma 
diarger de l'Obfervaioire , te ft*cft pas dli roué 

que je me fuflc donné pour alhonomc, mais para- 
fe quelle fouhaitoïc que je le devaûl^^.fic qu« 

cenir& à faire fervir utilement un obfervatojre , 

depuis <)iicl<|itf;teaiii w p^ii i^glig<^* 7c pafle 
donc cinq mois, ea Angleterre 9.^tc Tagrément 
da.Roi 3 je me mets ciiCuice en route pour la Sui& 
(e I oais en pailaoi par Paris, je. ruçœmbe h la 
cemaxiop. dly* refter mois* pour y reooqfveleff 
oies connQidances » pour continuer de m^inflruire 
au cane ^^i^e kf. circajatUac^s k permeuroienc ySi 
fur-coQt pour 7 acceD4te une obCenratioaSuMUi» 
fc, qui n'étotc prefque point yi(ibleAt à Balte m 
â Berlin Mon obiQ.i;yaÛQni. du, pailage de Vénus 
éran; faire ».& faite jivec iwcà je me rends è 
Bafle, & au bouc d^uo an )e ccvîeiis à Bediii^r 
J a.vois entrepris ce voyage à mes dépens, & je 
Tav.ois achevé preCqiie wiècemcat lue ce pied ^ 
cette raifon , jointe i ce que je ii*»vois.pas ett» 
tout le tems & toutes les lumières que j'aurois 
fouhaités» ni l'idée d'en publier. une relatiou, me 
rendoic fort éloigné ddciroicc WQU tottt Vo j ft' 
d'avoir toujours bien vu ou bien entendu, mail 
j'avois gris noce de tout . ce qui m aarjoit para dit»/ 
gne' de remarque y Sl iQrfque j*etts mis ces pa«^ 
picrs en ordre , des favans diftingués auiDquels^ je 
les comcnumq^uai « cr ou ver eut. que je oe laidoi^ 
pas d*avotr ^ tant eu Allemagne qu*ea France 6c* 
ai Angleterre, fréquenté ucilemeut tant de pro^** 
ic<fteurs des fcienccs , d'aftronomcs favans .& 
d'artifU^'Uabile^, d avoir recueilli tant di noti^' 
cei$ également inréreilatites pour les oftrdnomes^* 
pour les amateurs de r.aflronomie & pour lesf 

voy^ig^urs en gi^néxal^. <j[uc iiiiii.de tBe4lifliK^ 
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àc publier ces nonces > ils jugèrcac pouvoir mt 
le confeiller. 

• Je facrifiâi doue encore une petite fomme à la 
.publicarioa de ma brochure » ëc toujours ^osla 
voe d*écre ntilt. Mâlteeoreirfèitieot il fc titmrc 
qu*étant à Pans je n ai pas eu le loifir de chercher 
à voir beaucoup de maiCoos royales » & quua 
Olbinec de pbyiique du Roi , qui eft hors de Paris 
ft: qui ne regarde r^ftronomic qu'indircâ-ement , 
m'éichappe s ii le trouve qu à la céie de ce cabi- 
«tc^eû: un lavant qui n'eft ^uère conno an*de« 
bprS) il le trouve que ce faveur a entrepris de 
faire un télcfcopc cxrraordinaire^dont quelqu'un 
enfin s*avile de me parler lorlgue je Tuis fur mon 
ÂépsLity te cômme a*un ouvrage bon achevé; H 
in*arrive de plus de prendre cependant noce de ce 
qu'on me dit de ce télelcope , & de mettre cette 
xiotc dans ma brochure , uns ufer d*aQcan terme 
ofFcnfant pour le (avant dont il cftqueftion. Sur 
cela« ne le voilà t il pas qui me tombe fur le 
corps de la manière la pins cruelle ^ & btcn propre 
à faire fentir combien on a tort aujourd'hui dç 
faciiHer fanté » (ba repos & fon argent, au de^ 
firde fe£ûre nu nom méticé^ lors noiémfecpi'ona 
d'ailleurs la farisfa<flion de fe voir applaudi par 
des |icrlouacs cilimabks ^ impartiale^ Si, juges 
(Somp4tens« 

J'aurois encore bil^n des chofes à dire au défa« 
vantage du procédé de Dom Nocl : comment peuC« ^ 
il prétendre que je doive avoir tout meluré danf 
les obfervatûires & lesattelters? Ai-^je dit Tavoic 

fait? Comment peut -il me blâmer d'avoir faiç 
uTage de pluûeurs hftesque je fais qu'on a écé fore 
aile de trouver dans mon ouvrage ? Comment 
peut-il dire que dans l'article qui le regarde- j'ai 

la f^ouiie de ^uc? yin^t miilç francs copimc 

ewbûantç^ 
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CToibitancCj & que afFcélé de jcccrdu rivii* 
cule Tiu ion téic(copc ? Mais mon jcms m*e(i plu« 
frécieiiz que lorfque je me portois bko , êc Vidtdi^ 
gnation d'ailleurs me fait tomber la plume delà 
main. Je £nis donc en vous aduranc que ccd 
Ujzc là confidéraûog la plus «iiAinguée que j'ai 
riionneur clecre» 



M. 



Verre trés«hQmble&três« 

obéillanc fcrviteur ^ 




A N £ C D O T E S. 

I. 

♦ k 

M 

difok louve ne qa il fe marieroit audi-tot 
qu'on défefpéceroic de fa vie. £n eâFec » 
quatre jours avant de mourir il époufa une . 
jeune demoifelle de beaucoup de mérite ». 
mais peu favorifée de la fojtune » &c lui 
lailTa quatre cens livres fterling de rente* 
Quelques heures avant de mouriril appela 
fa femme & lui dit : ma chère , j'ai une 
demande à te faire : qu eft ce que c'eft » 
lui dic-elle ? Que je ibis le demiec vieiU 
lard que tu époufes^ 



» A 



MERCVRE DE FRANCE, 

1 I. 

Un feune officier François ^ un officier 

Suille, au (er vice du Roi de PrulTe , jouoient 
aux ccheis cians un café de Berlin. • Le 
François y impatient de ce ou il appdoit 
Unuur dans le jeu du SuilTe^ & l'ayant 
vainement prié pluHeurs foi^de jouer plus 
^îte , lui dit enfin qu'il revoit à la SuifTe. 
Cefui ci j déjà un peu mécontent de quel- 
ques propos légers , fe lève , fait un figne ; 
ils vont fe battre » & le Suille ell blcflTé* 
Le Roi de Prulfe mande lofHcier non ble(Ié 
& lui dQound« mi détail de. l'aifaire. Ma 
fol, Sire, répond mon, cher compatriote , 
il eftaffez (impie. Nous^ouions aux échets; 
il m'impatiemoit par fa longueur : aptes 
lavoir prié inutilement de jouer plus vite , 
il m'eft échappé de lui dire qu il revoit à 
la Suiffe , & là deûRis il m'a fait une que- 
relle d allemand \ vous voyez bien » Sire, 
que ce n'eft pas ma faute. Je vois ircs- 
bîencela, lui dit en fouriantle Monarque, 
mais je vous confeille de ne plus faire de 
compar^fons y vous n y êtes p.^s heureux* 
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On jouoit dernièrement , êinsAa fafelej 
des fpedacles de Verdun , la Partie de 
dialTe de Henri IV, qui fut tics - bien-, 
lepréfentée. Âu troiiièmç aûe y pendant 
due Henri efl à table avec le meunier , &i 
Ùl' fatmille, celni-cî chante une chanfôn 
pour réjouir jfun hôte.. Lorfque Tatîeur fut 
au troitièîne couplet, qui comrnence par 
c€s paroles : vive Henri quatre; tout laudi* 
toire , donr lafenfibilltc avait été vivement 
étiiue dans Je- cours. de la repréfentation y 
encrant tout à-cuup d^ns Tendiiouiiafme t 
fe mit à répéter eivch<x.ur, & à haute voix,: 
ifîye HtnrLqmtre ; &,ce coaplçç Tut <;b3ntéi, 
deiw.faifii de la même manière. Çedtecit-^î 
conftance iîngiihèfc dans lequelle les fpec-i 
cateàrs devinrent aâeurs, eft fans doutiT. 
mpins ûûblftqye touchante , <k meparoît/ 
ub nouv^eau ti;aiif a afputer à l.clqge de- 
Vïm^^ud Mjùiul^ ôi a i h^ûoiro^du casac^^ 
lère hatïonah - *^' ' • i 

( «c • «> » • 

»» » * 

"L,Pt R% J.WO.» JS^^^^ cl'Ifenri. 111. , Roi . 
marcs dargeiu à '-uu Juif de fifiii^oi, 
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fur fou refus , ordonna de lut arracher vme 
«dentxous les jours jufqu'À ce qu'il confen^ 
fît ^ payer cette fomme j le Juif j)erdit 
ikpL d«ms & la paya» 



Sicondt Lettre de M. V irditr t daStur en 
médecine à Paris , &c. A/. Verdier , 
maitrt es arts & en chirurgie à Meners ^ 
fur Vart de figuier & de tehifier Us os du 
corps hi^rJiaku d^ la manière La plus par^ 
faite , au moyen d'exercices appropriés 
à la confiitution & aux vices de confw^ 
tnation diS en fans. 

Pendant qa*à Paris M. Tiphaine jetoii les feu* 
licmcns d*un nouvel art Hc guéiir les diiroimi- 
cés des os , fur les principe^ les plus inconccf- 
tabJcs de réjcpnpinîe animalê , un habite cbi* 
rurgien Anglois , M. Pcrcival Pcrt dcduiroic 
. 4ts mêmes principes^ une rouveile méiiK>de 
de ttaifer Us fraâutes & les tuxations : M, 
Laflus, chirurgien de Mcfdamcs , vient d'cnri- 
ekix oouci li^téracui^ de la tradu^icn du pciic 
livre aâglois qui en donne la defcriptiçtf^ M^ps 
lavez que dans le même tems je m*occupoîs à 
Uppl'^pndir ks méme« prit^cipes , poUrtirex de U 
gymnafllque un nouvel art qui pût prévenir 8c 
corriger les difibrmhé$xiest>arties dures. Je crois 
4e!roix meure mes méthodes à côté , de celles de 
^es étw arciftcs. Les unes & les antres fitirinent. 





rr 


t 





* « 
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ferles fecours m^ucuels qo'on ptttc attendit d uâ^ 
famille btcâ iinrte« 

Dire aux iaftiiateurs ordinaires qu'ils £bnc Ict 
inaltres de figuier les os de leurs élèves avec prcf^ 
que la même facilité que le fameux Zumbofigji* 
loic (es pièces aaatooiiques en ciie> ce feroity. 
pour la plupart, un paradoxe bien révolcaoi« Il 
fcmblc qu'ils foicnc difpcivfés de toute ^tade * 
de tout travail , depuis qu avec de bdUs phrafcs* 
on a peiâc cette natute chimérique qui agit toa« 
jours d*ui)e manière confiante & uniforme , (aM^' 
laillcr à rinfticuceur d'autre loin que celui de ne; 
rien faire. Cepeadant , en ezpofant la théorie du 
luiuvel art de guérir tes difformités , je (père dé«^ 
montrer quelles font toutes ou pref<jue toutes le^ 
effets de l'ignorance & des préjugés des parensSC 
éc% inftittiteors j quelles font prcfqu'iaevitablea> 
dans le plan de Téducation négative , & q j'ua 
snftituteur bien inflruit peut donner uneconfor^ 
"mation parfaite à fes élevés , même à ceux qui 
en auroienr reçu une mauvaifc dans les opéia^ 
fions de la génération & de la nutrition. 

Voulez vous dès à préfent vous convaincre d^ 
la grande eîEcacicé de cet arc i ezaminex avec 
'attention le |eu des parties dans un. enfant nou* 
veau né 3 & vous verrez qu'à l'exception de la 
fuccion & de la déglutition , il n cft çn lui aucun 
linouvfement qu'on puiile regarder comme volon* 
taire. Suivez le développement de fes organes , 
& vous reconnoitrez les dates de l'empire que 
Tamé prend nicceflivememfvir chacun d'eux» Jeif* 
tez enfuite les yeux fur le fquelcttc d'un fétus, 
& vous verrez que fes os grofllèrehient ébaucbéf 
ne (ont encore pourvus d'aucune de ccsémineon- 
ces que les anatomiftes dilent être façonnées par 

11). 
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U nature poor fetyk «l^atemJK nitrcles:! 
^uMs font tous droits ou circulaires.* artoiwKs » 

& ne préfentCDt pas ininoc ces caviics articulai- 
res ^u on regarde comme namtcUes. Diâcquçz 
Ttifuice on adulte ^ & pir*cout oiî ▼eus troov^rç» 

des accachcs de rnuiçlcs, par- tout vou5 vcrrfja 
des éinioences plus oo moins coulidérables, ftii- 
vant que le fujet efl plus ou 1x1010$ leî^JiretA. 

Vous vcrnz que les concours des parties oficufcf 
corrcfpondent toujours à la formr des parties 
• molles qu elles reqfcrmcnt, & au tiragc^s mua* 
c!es 'iiui y font acrachcs. Enfin en repétant cèc 
examen lut dé jeunes fvgets d'âges diâîircn^ vousi 
trouverez toujours que les connguratîori des 

forment tn incrne proportion que les meuve* 
mens de leurs inuCcles le diivclpppcni^^ fie devien- 
nent volontâjrcs & éncrgiqvics ; yQûs*vcriffÇ2..c^^ 
lanat Jie emploie iou:e Iciifance.Sc tp.ote j;^.}^* * 
nclk h ce erand ouvjagc. ^ - - : 

Ceci pofé , on voit avec admirârîcifi (jw la uf* 

ture fuii rians rcconomie dn petit rootide^ d^ 
loix anaiogucs à ccllçs que Nc>i/ton a reco^mues 
dans le grand. L aûion du cœur & des aaèrcs e« 
une force projctfnic qni tend à développer les or- 
iganes en Iij2;nc droiçc, la pielTiotien tpuc fcrts d^ii 
flttidc éàM leqfuel nage niomtoè avant & après 
la naiîîànce, forn^e . une reîilîancc cifculaîrc ^ 
iCenttipcce, L'adion & la réadion de ces deux for- 
•c« ne fonl qu'ébaucher l'hochi^e , tant qu il ne 
.vit que par des loix puremenr n-.écahiq'ucs : Ofiaxa 
dès que fon ame commence à couim nicier à fes 
•♦rganes, tôbs je$ mufcles deviennerit autant dfi 
.mains qui, en prcflant dans 'leur Wiîiett Scarti- 
«Dt par leurs citrémiics les lan^s extéricutes dçs 
-os tendres de Tenfatit» figurent Èa chajpcine mc^- 
i>Ue de miUc manières diflPéreutcs s il neH pokc- 
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^05 qui b*tn reçoive Tai^ion , & les prétendus 
écarts «le lâ hatui'e ne font la plupart que des 
Variétés dues à la difFérencc des exercices (ju'oaa 
pris dans les prcmierr âges de la vie, 

L'inftitueédr veut-il donc figurer les os de là 
manière la plus parfaite ? veut il prévenir 'es dif- 
fôroiicés? qu'il augmente ou diminue la force d^ 
raut Se dés at^tères, en donnant des aliméns plu^ 
ou moins énergiques j qu'il place fon élève dans 
une aihmofpbère plus ou moins pe(ance, & fur*" 
tout que par des exercices induftrteux , il mettf 
en jeu les mufcics capables de (lonncr aux os !ej 
conâsuiattons & les rlircâions les plus propre^ 
liiix ronftions qu'ils doivent remplir. Au moyen 
de cet art, qui n'cfl que Li nature mcme , il 
pourra former à Ton élève un c:âue pioprc à loger 
la maîTe du cerveau néceflaire au développement 
des fondions inrellcftuclies ! une poitrine qui aiç 
Tamplirude reouile pour la liberté de la cucnUy 
tidn & de la rctplrâtibb pour, une bonhç vpi^j 
ik*<|ui foit à l'abri de la pulmonie : un baffin lar^ 
ge & bien âgu:c qui procure aux femmes de ç$ . 
p^ys l'avantage 'qu*elles envient aux Aflricaioeii 
de pondre leurs enfans :& enfin des membres fo- . 
lides & propres à tous les ufages auxquels ils (on( 
dcftinés. i 
* N*aHe2 pas croire que pour obtenir ces avail^ 
tages ^ il fufHfc d'exercer les enfans de la manièriK 
aficz vagiie que recommandent nos mcilleurjs 
laureurs modérnés d'édocatton. Leurs procédé^ 
généraux peuvent rcuflir jufqu'à un certain poiï\f 
furdesfujecs bien conftitués : mais fcxcrctcc q% 
un moyen aufli capable -de déformer que de for* 
tncr les membres II eft dangereux d'exercer les 
enfans avec excès & fans méthode ; & il cil ua 
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grand nombre de cas dans Icfcjaels certains es 
*o*étaDt point encore formés , ou Téiaot mai » il 
cft abfclumcnt bcfoin de procédés partici/iicrîi 
pour y mecttc la dernicrc main ^ & Tan iur iequcl 
je vous entretiens eft rufceptible d'on grand dé- 
tail, qui ne peut ccre entendu cjue par un infti* 
. tuteur j qui , à Tcxercple de ceux de la Grèce 6c de 
Home 9 veut bien fe donner la peine d*étttdîer la 
icience des os & des mufcles. 

La gymnaAique ne peut opérer de tels effets^ 
fans être d*un iecours très efticace contre les dif« 
formi tés nai fiantes. lien cfl au(G un grand nom* 
bre qui n'ont pas bcfoin d'autre fccours ) il ea 
eftméiue quelques- unes à -l'égard defquelles tout 
autre moyen ne feroit pas; applicable. Cependant 
quand elles font portées à un haut de^ré , il me 
patoic certain qu'elles ne peuvent céder qu'à la 
Qiéeanîqae des nraicles artificiels: mais ces deux 
ûrts fc prêtent des fccours analogues 3 & je ne 
crains point d'avancer, qu'en les réuniilanc fur 
mes élèves j tk abrégeront la cure de la moitié 
du tems qu'on emploie dans les maifons paternel- 
les avec les meilleures machines à Tufage defqueU 
les on s'y trouve ordinairement borné. Je vous 
dirai plus : les mufcles artificiels n'ont d'autre 
câct que de remettre les os en place» & de leur 
rendre la reâitude naturelle ;.m^is ces organes 
abandonnés enfuitc aux mufcles naturels , de- 
venus trop aâifs ^ ccderoient de rechef à leur ac- 
tion exceffivei fi l'on n*avoit foin de rendre à 
leurs antagoniftes trop relâchés , la force qu'ils 
ont perdue , au moyen d'exercices 2c de topiques 
appropriés. 

Je finirai par une obfcrvation importante qui 
doit fixer Taitention des parcns qui ont des eu- 
fans difvormes, de quelque nature que (oit leur 
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difformité. Il fc fait au priotcms uo développe^ 
ment coniidérable chez les cnfans comme dan» 
les plantes. lU cr^iitent plus datis cette faifett 

3 lie daos le tefte <|{ 1 année. Ccd alors c^ue les 
ifEbrmîtés font des progrés cotifidéràbles : par une 
conféqucnce naturelle, le printcms cft la faifont 
où Ion doit sapplicjuer à prévenir & à corrigea 
.ees Tires , par les temèdes intérieurs & extérieurs, 
par ta gymnaflique & par la mécbanique^ la fi» 
de Tbiver ne doit fcrvir ^ue de p ic^acation à U 
cure. 

Je fuis parfaitement , icc. 

* 

' .A y J 

M. Verdier fc propofe de publier , parla reie 

du Journal Econonuquc, les preuves théoriques 
& expérimentales de ce qu'il nous a déjà donnjé ^ 
Se de ce qu'il doit encore nous communiquer fur 
l'éJucation phyfîquc & morale. Cet ouvrage pc-- 
tiodique ayant été retardé, on trouvera cette im-^ 
portante théorie dans k Jpurnal de Juia 1771 ^ 
& dans les' fuivans. 

L'adrcflc de M. VcrJicr eft a Paris ^ rue Se 
Gtrmain l*Auxcrrois , au café i^AUxandrc ^ 

/acc dé la me de la SonntrU. 
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Lettre à M. le Roi de la Faudiaicrn^ 
mcduin dennfle ^ rue Si Honoré^ vii^. 
i. fi^fis.ficiie ^,d4 Vj^lrbrefcc. 

A ThionvilU^ a Sept. 177%: 

m 

Tat reçu ^ Monfieur » le (ccotul envoi de votxe 
élixir. Je ne puis» Ar cclav, c^ae voas cém^oer 
xna iaiisfaftionA ^-ccounoifTa^icc 
* Tavoisla bouche dans an état de dépért(Te^ 

ment qjac Tare des denxiftcs vulgaires ne pouvoic 
léparer. Tavois deàx dents vacillantes daas leurs 
âvéoks ; 8t depuis écàx mois que |e £siis ufage 
de votre elixir, mes dents font rafèrmîes , mes 
gencives régénérées, Sc j*ai |a:bQUcbe auffi faiac 
. que je ravdis à Vingt ahs» 

Vous pouvez , Monûcar , montrer ma lettre 
MX Pyrrhdnîens* Je me 'faî$ «ft wt plaifir de 
rendre un témoignage public à la vérité, pour le 
piogrès de vocre découverte 8c poux le bien dit 
inonde^ 

Je fuis par£altemâit; . tt^* ' 

Le Comte i>e là Tou&aiilz» 
Meftre de camp de cavalerie^ 
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LcficurRouflcl diftribuc un onguent pour les 
cors des piés. Ôalcsdoupc un peu, & on met ua 
emplâtre un peu plus large que le mal, queToa 
enveloppe avec une bandelette , & au bout de 
huit joors on peut lever ce premier appareil, 8c 
remettre un autre emplâtre pour autant de tems^ 
Grand nombre de perionncs ont é é gucrics. ^ 
Le prix des boîtes à douze mouches , cft de } lir 
Celai des boîtes à fix mouches , eftde 1 1. 10 f. 

Il à aufli uns pommade pour les hémorroïdes. 
On en prend gros comme une noifctre , que l'on 
met fur un petit linge que Ton pofe Itir lemaU . 
on fe trouve foulage & gucri en peu de lems. 

Ilyadesptotsà }Iiv*&ài liv. 

l\ a une pomm^ide pour les brûlures. Oa/_cn 

prend dans une bouteille avec une plume que Ton 
met fur la.btûlure, 6c une feuille de.papict brouil- 
lard qoc Ton mec dcflus » S: une bande par-deflu^. 
Le prix des bouteilles e(l de 3 liv/& de .i l. 4 C 

Le fieur RouiTel , demeurant à Paris , rue Jean- . 
de TEpîne , chez 1 épicier en gros , la porte cochè- 
rc à côté du raillandicîr , au dcuxfêttofe àppâftfemcDt 
fiir le derrière , près de la Grève , donné avis au 
Pablic, qu'il débite encore , avec permiffion, des 
bagues, dont Hi T[>rt)priért èft de guérir dk la 
goutte. On portoit autrefois fccttfe bâ^bc au i^oigt 
«nnulUitc : la grande expérience a fait Voir qu'oti 
peut la potteri lisi htaîn ëroire cbtaWieà^la knaih 
gauches au petit doig;t comme au doigt ahnu!^ 
lâfrfe,-&€jtteecfttltt côté ou I on aie plus de mal 
<jue Ton doit porter ladite bague : qu'elle grtétft 

1 vj 
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les pci Tonnes qui oac la gouuc aux mains &ai» 
pieds , & en peu de tenis celles qui en font mof en- 
netncnc attaquées. Quant à celles qui en l'ont fort 
affligées, elles doivent la porter avant ou aj^rès 
Tatcaquc de ia Goutte , flr potir lors elle ae revient 
pitts. En la portant toujours au doigr , elle pré<* 
fcrvc d'apoplexie & de paralyfic. Fluficurs Sci- 

Sneurs & Oamcs ont été guéusde ce mal « & l'on 
oùnera les noms des perlonses lorfqu tl en fera 
néceflaire. * 

•* Le prfi de ces bagues , mcrotées en ot^eft de 
}6 liv. ^ & celles en argent , de 14^ 

On le trouve tous les )our«, excepté les fêtes & 
dimanches. On prie les pcrTonncs d'aftrancbir 
leurs lettres» 



NOUVELLES POLITIQUES. 

• De ConJUntinopU ^ U i-j Novembre l'^ju 

o 

K écrit de Patrat que , le 14 Odoïirc , i! y tÇt 

arrivé une flotte dalcignote, compolée de vingt 
barques & de dix navires achetés aux RaguGcns^ 
'fous le commandement du fils de Meb^mec ^ pa<* 
f|îadc Scutari. Elle porte d-<» troupcsdc débarque^ 
allient pour la Syrie & pour rj::.gypre* . 

Il rvVft pa? encore poflTible de prévoir Tiffue des 
conférences de Bucbared. Les dcur puiilanccs en» 
iiemies foitt dans la dîTpoHtion de cravaiUer 
^cr.nirntàla paix. Cependant le Grand Seigneur 
lîc né jji Je rien pour faire une guerre avanrageurc, 
%\l étoit forcé de reprendre m ariues après Taitt 
Jûifticet 

• i 

/ 
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^D^Alexandr'u ^ le 6 l^ovcmbrc 

On ne croit pas ici qu' Ali -Bcy puiflc jamais 
revenir en Egypte troubler la tranquillité donc 
jouit le commerce depuis Ton départ. Il confuroc 
fcs forces en Syrie auprc^; du Chcik DaUer. Un des 
^ £1$ lie ce dernier vient de (e retirer à Damas^ fous — 
prétexte de mécontentement. Comme on connoîc 
la politique dç ce vieux Chcfk, il y a des perfon- 
nés qui penfent q^ne cette fuite n'ed qa tuie rufe 
de fa part j & qu'il a envoyé fon fils auprès dip 
nouveau Pacba de Damas pour fe ménager un ac- 
, comQîiodement dans le befpin. Cependant les 
Turcs, au nombre de dix mille hommes, affié-^ 
gcnt Seyde , 6: ont ordre d'agir contre Dalier , s'il 
leur refufe lepaiTage par fes états ^ pour fe rendre 
tu Egypte. 

De îî^arjovie^ le 6 Noventhre 

Les troupes Rudes cantonnées dans la Volhy- 
me , dans la Braclavie fedo côté de Kiovie » onir 
reçu ordre de marcher vers la Crimée, d'oiî l'on 
prétend que les garnirons Ruâesom été cbaûces 
parles Ta rrares. 

On aflure que les troupes Autrichiennes onr 
tiré un cordon vers la Moldavie qui aboutit k 
trois lieues de Kiiminiec i qu'elle^ n*y laidenr 
pafîer ni vivres ni autres provifions pourTarmée 
Kufle commandée par le Général Romamov , St^ 
que ce défaar de communication avec Its Pro^ 
vinces occupées par les troupes Autrichienics 
incommode beaucoup les Ruâes diftribués daav 
les parties qu*ils ont conqjnftir 
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Ùantfpùk^ le it Décembre 177 1« 
Les tronpes Proflietines qui font reparties dans 

les deux Pruflcs , ont reçu ordre Je fc tenir prêtes 
à tnarchcr au premier ûgcial. Elles font en con- 
(équcnce leurs dirpofinoas» Il leur eft venu des 
renforts conli.i^rahles de la Nouvcllc-Marchc Si^ ^ 
delà Poméranie Braadclx>urgcoife« 

De Mâlte^ le x Décembre 177a» 

La petite galioce Qui ëtoit partie pour allée 
crotferen Barbarie» (ou< le pavillon du Roi de$ 

Deux*Siciles , rentra dans ce port , le 14 dti 
mois dernier 9 avec trois fandaies chargés de bled 
te d'orge , dont elle s*eil emparée à la- Hau.ceuc 
d'Ifouara. Trois Maures ont été faits efclaves^ 
trois autres avoientété rués dans le combat, & 
le refte de leur équipage s'étoit fauvé à la nage. 

Des Frontières de la Pologne ^leio Décembre. 

1771. 

On mande de la novrelle Ruffie«9lancbe ^ que 

les Grecs unis, qui fc rrouvoicnt en grand nombre 
dans ces Provinces, fe réuniflentà Teiivi à leur 
nouvelle Souveraine, que leurs prêtres Te ma^ 
rient & qu*on a rendu aux Diflidcns plufîeurs 
ÉgUfes qui leur a voient été enlevées depuis Paa 

17î7t 

Les marchands Anglois établis à Dantzick fe 
plaignent beaucoup de ce que les Officiers 4e Sa 
Majefté PruflTienne cxic;enr ^.es vaiflcaux de leur 
Nation , comme un droit apparienam à cette ville 
& au Roi de Pologne » U*taie que ces fnarchands 
étoient convenus de faire payer à chaque bâti^ 
incnc Aoglois euciaat daas le ^ott dcDamzicky 
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Îoui foulager leurs pauvres compatrioccs &.poiir 
eacrettcn de rbôpiml Mgloi^i 

Vc Funnc^ U 16 Décemhr€ 177^. 

Les ftoopes Autrichiennes, aux ordres Hu G<?- 
néral d'Ahon, ont paflc la Villule «Se lonr eurrces 
*4aBS le Palamm de Lobiin* Où piéiend ici que 
ce mouvcmenr cft concerté avec les CouîS de Pc- 
tcrsbourg je de Ikthn cjui doivent , de leur côté^ 
fatre avancer des troupes vers Warfovte » afin de 
'fcM-eer le Roi de Pologne à la convocacion d'aue 
die ce. 

De la H^€^ le iS Dimnbre tjyu 

En recevant la nqavelle que des vaiâtame 
llules ont attaque & mis en déroute vers It 
Golfe de LépaïueQîie fio^rc Turque, on a appris 
en mêm- tem'; que les Tartarcsdcla Crimée loi^t 
tombés dans tes garnifans Ruflcs » Se les ont for- 
cées d'évacuer la Penintule , après s'être emparés 
de leurs provifîons & rie leurs munitions de guec* 
re. On efpère que le premier de ces événeniens 
ne retardera pa*; les név^ociations de Buchareft, & 
que te fécond pourra les avancer , parce qu il pa« 
'foitra inutile de protéger des peuples qui ne vea« 
lent point de prote<fVeurs. Qubiqu*il en foie, lc$ 
Tariarcs ont envoyé à la Poste des An Ma^ars 
(reqtsétes) poor implorer foh fecours ; on ignore 
le parti que le Divan prendra à cette occafion. 

La crainte qu^on a eue (ûr la difficulté de r^' 

^duire les Nègres fuginfs de Surinam, neft que 
trop fondée. On cft informé que ces ennemis pu* 
blics de là Colonie , ap ès récbec qu'ils ontépron* 

vé , (c font retranchas dans d'autres afyîes , od il 

"-A eft gudre poâibk de les forcez ,ù.otk n y ca:^ loie 
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fAs fto grand oombrc de troupes é*Eorope. Les 
lollandois n'ont d érablirt'cmcns , fur Jclqurls ils 
puillciu compter en Amétique & en Aâe, que 
oans les liles commtfes à ia garde de leur aiarine. 

Par-tout où ils poflédsront Jcs portions de conti- 
nent ouvertes aux incurfions des Barbares, iU 
feront obliges de (acrificr à leur défeik(eijCSffofii»' 
* de leur coain^crcç. 

Dû Londres ^ te Décembre 1771. 

_ • 

On s*attendoit , le ix de ce mois , à quelque 
tumulte au théâtre de Ï)ruy-Lane. Le Ccur Gar- 
rick y fie repréfcQUc Uamlet a?ec des change* 
mens qu'on croyoic devoir déplaire à une patrie 
du Pablic, accoutumé à admirer, enrr'autrcs, la 
fcéne des FofToyeucs qu'on avoit retranchée^ mais 
heureufemeot les gens de goût Tont emporté far 
la populace, & on a joué cette tragédie célèbre 
iàns que les adeurs aient été iotertompus. 

Les dernières nouvelles reçues iu Détroit d'Ud^ 
Ton portent qu'on chirurgien Angiois, qui y ed 
établi, a découvert une mine de cuivre» & qu'il 
a perfeélionné la culture de lavoine, des raves, 
des navets , & d autres denrées dans ce terrein 
fiértle & pierreux. Cette dernière découverte^ 
plus importante que celle des métaux les plu^ 
précieux, Icra de la plus grande utilité à nos 
€olons de la Faâorie de ehurcbiU à celle dcs^ 
environs. 

' On écrit de Bofton que les oi:di:es donnés de 
démolir le fevt Pitt , connu ci •devant fous le nciQ 
de fort du Qucfnc, expofcnt toute la frontière 
aux incurdons des Sauvages, &que Us habirans 
ont réfoUi , pour leur propre sûreté^ depréfcnur 
\ une adrcil^ au Gouvcmcmeuc goût demander «Ics^ 
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troupes capables de les protéger & de défendre les, 
frooiières. 

De Paris ^ U l Janvier 177}. 

On écrit d'Amiens «n fait^qnt intërerfc trop 

rhumanité pour (juc uous négligions de le rap- 
porter. UQ enfaoc de quatre ans , fils d!un ouvrier 
de la manufaâtire de papier , notiTetlemcnt éta/- 
blic à Monticrcs , ton:iba dernièrement dans la ri- 
.vière de Brefle» d'oii il oe fuc tiré qu'une heure 
<af rès* On le mit dam nn lit où Ton le (urcliar- 
gcoit de couvertures. Deux heures après , un 
^omrnc de l art étant furvcnu, scrcndit fur le 
corps de cet enfant , fonfila forcement dans la bou- 
che;, en lui ferrant les narrincs , }c porta cnfuitc 
auprès du f u & le fiotta fucceffivemcnt avec de 
ia fianetlc , de Teau-de-yie & dn fel fondu» tandia 
x]u*on étoic allé chercher une pipe 8c du tabac. 
Ce fccours n*éioic pas encore arrivé lorfque Tcn* 
laiit commenta à donner des figues de vie, &^ 
peu de ceins après , il iè troom en auffi bonne 
Xaaié qu aupaiavant* 

ta Ville de Reims, qui depuis le bapicro'- fîa 
Clovis, a le privilège de facrer nos Rois, vient 
ide célébrer, par upe féte publique, IVpoque de 
la cinquantième année du facre de Sa Majcflc. Le 
&8 du mois dernier, on chanta en muiique'une 
méfie folemnelie à laquelle T Archevêque ,Coad« 
jttreur officia pontificalcment. Tous les Corps de 
Ja Ville afCftèrent'à cette cérémonie , pour laquel* 
Je on Çt fervit desornemens deftinés au (acre. Xc 
Te Deum (ut chanté au fon des clochesft au brûit 
du canon & des falvcs de moufquctcrie. Le Coad- 
j«itcyr donna enfaice un grand repas* A q^uatrc 



Oigitized 



«10 MERCURE DE FRANCE. 

hsares après midi , on rcprêfcrtta i^ratis la cnmf^ 
die : on joua la PàWtU <U Chajpt de Henri IP^^ & 
à ïenàfoii on an de< aâeais dit : Buvons à la 
famé de ce bon Roi , dt fes enfans 6 de fes def^ 
cendMJ, les Spctïtaccurs s'écnèrcoc d'ûac voix 
unanime & avec oiie (caiibiliié géoéaAc, Ar 
Roi^ le dtreéleur jouant le rôle de Henri IV, 
avoir eu foia de préparer du via 5 il en diflribua 
lui-même» atofi qoc les aoiccs aâeois^ fiir lè 
théâtre Scdans les loges 3 on ^rca ta (ancélleSft 
Majcfté avec les acclaxnacioos les plus toucha n« 
tes. Au milieu des cris de joîe&dcsapplaudiflc* 
mens, on voyotc couler des yeux des ^eâatt«ttis 
des larmes d'atcendrincment. A huit heures du 
foir , 00 (ira fur la Place Royale oo feu d*aruiic^ 
devant la Statue de Sa MoiMé. Les cris mutti^ 
plies de continus de vive le Roi empêchcrenr d'en- 
tendre U muHque du conçue-, placée fur le bal^ 
'eon de lliôtel de» Fermes , & qui exéema êiSé^ 
rens morceaux de (ymphotre. Malgré la joie 
"vivc^Étjpuu ainfi dire, malgté l'ivrelle de feni- 
timeot qui anime la Nation routes ks fois qti'^à 
célèbre des cvéncmciis qai iincicllervt laPcrfoiuiC 
du Roi le plus chéri y tour le pada dans cette 
féte avec Te plus grand oidre & la plus grandf 
iranquiriué. ^ ^ ^ 

/Dominations. \ 

Le Roi a ^^oané à M» d Obfimville ^ maré^ 
chai des camps Scaritiées deSa-Ma)efté , 8c ca^ 
pitainc aux Gardes Françoifes, le gouvernemctit 
du château d^If^ vacaat jpar la mort du Chcv^lici: 
de la Koquc. 

Le Rot a nommé Commandeur de l'Ordre mi« 
litatre de Si Louis le Comte de SàbraA- Gcaihoot» 
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éntf d'ef cadre , à N flxt dô Marquis d'Arobii* 
* iQonLj chef d'tfcadre , qui vient de mourir. 

Présentations. 

Le 17 Décembre, la Marquifc de Grillon, BC 
la Vicomtefle de Bafchi.dii Cayla , eoretit l*lioti^ 
neur H'ccre préfcntées à Sa Majcfté, ainfi qu*à la 
famille Royale , la première par la Marquife de 
Mtimcfwmd ^ 6c *lt itmtPit p9r la CofUcefTe de 
Bafchi. 

Lemémejoar, It Margrâfc d'Anfpach • Ba- 
reith , fous le Co Ti':e de Sayn , prit congé du-Rcî 
"& de la Famille Royale IcMarquii de Spi- 

*<iola/rtiihiftre piéiiiportntiairc de la République 
de Gênes , eue une ati Uehce particulière de Sa 
Majefté , à qui il r^vnit fcs ktires de créatîce. Il 

:fat xoqdûff à cécte lrudîeiice'& à relie de la Fa"* 
mille Royale par le fieur Tolozan, introdaâetfr 
des Aiubailadeiirs* * . . 

Le j I Décembre le Comte Scomont , ambatl 

•fadeur extraordinaire dt la Cour de Londres , cUt 
une audience du Roi à qui il remir fes lercrcs de 
créante. Il fut cofidilit à cette audience & à celte 
de la Faaiille Royale par k ûeur Tolozaa , iuiro- 
duâcur des Amballadeurs.» 

Le ficiir Marre , premier Commis de la Guerre , 
ayant traité , avecragréflDcot du Roi , de la chat» 

fe de fecrétaire du ca4>tnet de Sa Majefté, (ur kl 
émifTion du ficar Bouret, a eu l'honneur d'ctre 
pccienté en ceup qualité^ au. Roi ^ le Décerna 

pre» 

La feifime de Je4n Kampic accoucha , le.9 Dé^ 
cembrcj à GàOuiD^uc ^ de trois gardons biea 
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confticoés} Us Ce portent bien, aieli que la mère 

€|ui avoit déjà d\\ enfans, & qui mit au monde 
deux jumeaux à (es quauiè&nes couches. 

La fenimc du nouimc Jacques le Jeaa , îourna* 
lier, âccottcfaia dati9 la ville de Montai^, te if 
- Décembre , Hedeui filles Se d*iin gar^ou qui jooîv- 

fcnc d'une botinc raucé. 

« 

MORT s. 

Pona- Marie Panés » veuve d'un CQloiield*!»- 

fanterie , c(l motte à Barcelone ^ d^ns la cent qua* 
trième ana^e de Ton â^c. 

Le nommé Jean Caachet ^ jotirnalter , do dio* 

ccCc de Rhodcz, eft wqï( k Kicup^oux ^ à 1 âge 
4e cent <}uatorxe ansr^ 

Anne Perctic j veuve de Bonvoifîn , mercière, 
.eft motcc au bourg de Si Pierre -fur - Dtve» ta 
Normandie ^ dana la cent imi^me année de (oa 
âge, 

Jeao Ciros de la Lofle, Marquis deLofle, rft 

moït en (on cbâceau en Pcii^ord^ le } i Odobrc 
dernier» % 

, HenticttC' Louifc-Philippinc Orry , époufe de 
f raoçois-Joaciîim Sergier de Lani;ier , Comccde 

.Beaurecueil , eft morce à AiXf le xo Décembre, 
dans la trente - iroifièroe année de fou âgr. Elle 
écoic fille de Jean-Henri Louis Orry de Fulvy, 
comte de Nogrnr , confciller d*étac , intendant 
des finances, & nièce de Philibert Orry, raiaiftre 
dctat, contrôleur- général des finances, grand 
créIoriet«comfMa jcur des Ordres du Kou 
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Anne Aie, . de la patoiiJe d Arcinoes en Ileaa- 
)o<o», tft morte, I. 7 D<f(cml.rc dernier i l- 
<ic cent onze ans. Elic s étoù - "'j ' 

vingcfixièmc année. & devint ^^u "'? 

huit ans aorés • A vÙTa ^ ^ojxauic- 

Pierre de Jaubcrt , vicomte de Nantiiiar -A 
mort dans fa terre de Nanthiat \n î . 

^ "Ê<=««brc, alage de cinquante -ncuraos. 




LOTERIE 



S. 



W^'*^ "«-agc de la Loterie 

de ihotcl-dc-irille s'eft fait, le L ni-em ./ 
Cl? la manière accoutumée Le W • 
mille liv^escftéchuattS/'îi,., c5 

aux numéros }ois^,iic nn,, 'wilc 
. 4*^"8edcla loterie de l'école rorale «iJi;,-- 

F«chain dragc fera ic ; f évrieî.^* ^ 

« 
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T A B L E. 

è 

Pièces fugitives, en vers & en profc , paec < 
U ChriftianUme . Poémt- ^''^f ' 

Le Co'Heaii & le Moineau , Fubk. rj 

Le Rollîi;nol & le « , F^u. 

L-a Taupe & U Rac f^^/f . 

Al Z^hct^iraiiu td un giaimurit arabe , i 7 

Les trois Nâuttag.-S,gtf«/<, j^' 
Epîtrc aux Gens comme il faut, V^. 

Elégie 4*. dulivie iMe Tit-ulc. 4< 

Explication acs Enigmes & Lusog^P'*" » 
Enicmls , ^ 7 

NoyVELLtS LITTÉRAIRE» iî " 

Tt.' lté ac Plutarqvje fur la mamere de difccr- 
net u« âa«<ir d'avec un ami , ' it>td. 

L-Anglomanc , comé»iie en unadc &en vers ■ 
libres par M- Sautio . 7© 

Eloçe de Racine avec Jl; 



Lcstroi^î>'éclcti^e"'°"'^^^''^^^""^^» .• 
On ne s'y attendoit pas, 

Les Caorices de la Fortune , "7 
LaReli'aionvcogéeàerincrédulitéellc-même.iit 

Diftionnairc pour Tintclligence des auteurs 
cîaflîques , grecs & latins tant facrés que 
profanes. 5CC. par M. Sabbathici. IJ9 

Tableau htlloriquc , généalogique 8: cronoL 
des trois Coms fouveraincs de France, 

Elimrnsdela guette pat M. U Roi de Bot» 

loget» 
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Hiftoire de l Ordrc du St Efprit, par M. de 
<>ain:-Fou, 

Traité d ortographc françoife , 



Roméo & Paquetre tragédie par M. R. 
i-a Galerie des Corobinaieurs, j 
Le Pèlerinage don nommé Chrétien UiJ 



Les Spe<aaclcs de Patis, 
Almanacb forain , ' 

Almana^h général des Marchands, &c. ' !!! 
M. Tullius Cicco de officiis , ad Mare«m 

Almanacb d'Agriciiltiire, 

Opuftfules poétiques, * * ^^ 
Etrcnnes hiftor.ques & géograpjiiqoes, jf: 
Reflexrons philoroî)hiq.jes fur le fyflêmc de 

lanature, parM.Hollaiid, usj. 
Réponic d'Horace à M.rfc Voltaire, & rUtii 

hiltoriqoe for M. de Voltaire, i,.. 
Les Annales de la bicnfai/ance, ' 
Recueil des Icures de s M. le Roi de Prufle. itil 
Lettre d'un père à fon fils , * ! . 

Lttcfede M. l'Abbé Roubcao à M. de G. de la 

' focic'céélc<aoralede Cutks.guuiAa 

PaugenSj iw. 

SMCTACtEs „Opéra , [j! 

Comédie françoirc, ■ "® 

A MIl ,|cRao«onrt. . 

AMiledeRaucoun, J^' 
Vers pour mettre au baj d parlait- dcM. . - 

Comédie itaKenne 9 ^ lAV 

Lettre de M Cailhava, fur le ctoi, du fojec 

de a comedjç de rEgoïfte . i<« 
Académie de Profle, ^ J,^ 

Difcours pour la difl ri hnrmn A^^ g f^J^^g 

de Iftolç^ojralç. de d^qùï.,. " 
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Lcctiç je M. ArfanJaux , horloQ^et y au (ujct 

cThorloî^es ou montres manrxs , i So 

Cours de langue atigloitc ^ i8i 

Arts > Giavurcs ^ ibii. 

Mufique , i%% 

Lcccre de M. de BcrnouIIi ^ athonomc du Roi 
de Pruilc^ en répogCc à ia lettre de Dem 
Nccl^ 19Q 

Anecdotes 5 i^) 

Seconde Lettre de M. Vcrdicr, doclcur ca 
iDédccine à Pans , à M. Verdier , maître és 
arts & en chirurgie ^ à Meuers » fur la ma* 
nière de iLiStificr les os du co;ps humain^ 

Avis^ 101 

Nouvelles politiques j 104 

Nominations^ 110 

Préfcntatious & Naiflances> 211 

Mores > iix 

Loteries , 11} 



APPROBATION. 

Jf'Ai lu , par ordre de Mgr le Chancelier , le 
fécond volume du Mercure du trois de Janvier 
1773 , & je n'y ai rien trouvé qui m*aic paru de- 
Yoiren empêcher Timpreffion, 

A Paris, le 15 Janvier 1771. 

L o u T 1 1. 



6c l'Iisp. de M. Lambekt^ rue de la Harf6% 
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